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Des  lettres,  quoique  anciennes,  fur  la 
mauvaife  adminiftration  de  M.  révêque 
d'Autun  ,  maintenant  archevêque  de  Lyon, 
n'en  font  pas  moins  intéreffantes  pour 
l'état.  Cefl:  ,  Meffieurs ,  ce  miniftre  de  la 
Feuille  qui  a  fait  écrouler  le  puiffant  édi- 
fice de  la  religion  ,  par  l'abus  énorme  du 
pouvoir.  Rien  n'a  pu  le  ramener  aux  de- 
voirs d  un  pontife.  Après  avoir  été  cou- 
vert d'opprobre  pat*  ces  mêmes  lettres  , 
n  auroit-il  pas  dû  céder  à  la  néceffité  de 
réparer  le  tort  qu'il  a  caufé  aux  mœurs 
eccléfiaftiques.  Maiis  loin  de  mettre  un 
frein  à  la  licence  &  à  l'oubli  du  devoir  , 
l'impunité  femble  l'avoir  enhardi.  Depuis 
ces  falutaires  avis,  on  n'a  cefTé  de  voir  le 
prix  du  mérite  humble  ôi  modefte  proftitué 
à  l'audace  :  fans  principes  &  fans  pudeur  , 
(on  ne  joue  point  la  pudeur  ;  il  n'y  a  pas 
d'artifice  plus  ridicule  que  celui  qui  la  veut 
imiter  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  l'a  ja- 
inais  tenté.)  il  a  badiné  ,  il  a  joué  vilai- 
nernent  les  hommes  vertueux  :  il  a  laifTé 
les  talens  fans  récompenfe  ,  parce  que  les 
talens  n'étoient  point  appuyés  d'un  fexe 
artificieux  toujours  guidé  par  le  vil  inté- 
têt3  &  a  engraiffé  du  patrimoine  de  l'é- 
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glife  rinutilité  ,  la  bafTelTe  &  l'intrigue  : 
enfin ,  prefque  tout  a  été  fimonie ,  ou 
profane. 

Ces  lettres  ,  non  fufpeftes  ,  vous  feront 
connoître ,  Meffieurs ,  le  cara&ere  &  les 
mœurs  de  deux  autres  perfonnages,  qui 
formoient  avec  ce  miniftre  le  Triumvirat  ^ 
foutenu  par  l'abbé  V . . . .  Vous  jugerez  , 
d'après  un  examen  févere  ,  s'il  n  eft  pas 
important  d  oter  du  milieu  du  chamrp  de 
leglife  cette  ivraie.  Les  dépofer  eft  le  vœu 
des  perfonnes  qui  penfent  encore  pour  te 
bien  de  1  état.  Ce  qui  refte  de  religieux  les 
a  déjà  profcrits  ,  vous  ferez  fans  doute  le 
refte  ;  &  vous  ôterez  du  rang  des  chefs 
de  leglife  des  hommes  qui  n'ont  refpeâé 
ni  facré ,  ni  profane. 


LE  TRIUMVIRAT 

REDÉVOILÉ 


A   LA   NATION  ASSEMBLÉE; 


J'ai  quitté  la  capitale  ,  M.  le  marquis  ,  po^r 
aller  refpirer  dans  la  ibiltude  un  air  calme  & 
pur,  loin  des  fcandalcs  &  du  bruit;  &  je  ne 
m'attendois  pas  que  vos obiervations,  vos  anxié- 
tés ,  vos  fcrupules  me  fuivroient  dans  ma  re- 
traite. Pourquoi  me  forcez- vous  à  reprendre  des 
crayons  déjà  trop  falis  par  la  turpitude  &  l'op- 
probre de  M.  1  evêque  d'Aut^in  ,  maintenant  ar- 
chevêque de  Lyon?  Comment  voulez-vous  qu'on 
remue  éternellement  cet  amas  de  fange  &  de 
boue  ?  J'aime  la  religion  6c  la  vérité  ;  mais  fes- 
obligations  particulières  de  mon  état  ne  m'ont 
point  mis  les  armes  à  la  main  pour  défendre  l'une 
&  venger  l'autre.  J'ai  gémi  avec  vous  ,  en  phi- 
lolbphe  chrétien ,  en  citoyen  ami  de  l'ordre  ^ 
j*aî  verfé  ma  penfée  dans  votre  ame  honnête  &C 
pure ,  vous  avez  provoqué  ma  confiance  :  pour- 
quoi Tavez-vous  rendue  publique?  Vous  favei 
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que  je  n*aî  jamais  eu ,  que  je  n'aurai  jamais  aucun 
rapport  avec  M.  d'Autun  :  j'excepte  cependant 
un  feul  cas ,  celui  où ,  par  une  combinaifon  d'é- 
vénemens  bizarres ,  on  me  fer  oit  gouverneur  des 
fttius'maifons  :  alors  fuccédant  aux  nobles  fonc-» 
tions  de  M,  l'abbé  Hemc  3  je  ne  pourrois  me  dé-» 
fendre  d'une  relation  avec  nionfeigneur  9  &  je 
ferois  conftitué  par  devoir  le  grand  vicaire  laïc  de> 
fatêie.  Vous  croyez  que  je  plaifante ,  point 
tout  :  on  me  mande  de  Paris  que  cet  arrangement 
cft  à  moitié  fait  ;  démence  déclarée ,  cervelle  de 
monfeigneur  en  fufion,  Comme  Tétoile  de  ce 
huffard  l'a  toujours  bien  fervi!  Il  y  a  à  parier 
que ,  dans  ce  moment ,  les  débris  de  cette  pauvre 
rête  vont  être  mis  en  féqueftre  comme  ceux  de 
fon  frère ,  &  de  quelques  autres  de  même  noni 
&  armes.  En  vérité  le  moment  eft  heureux,  la 
place  du  peie  kernel  eft  vacante  :  or  ,  vous  çon-» 
viendrez  qu'après  avoir  été  le  furintendant  de 
i'églife  de  France  ,  il  eft  difficile  de  finir  cette 
brillante  carrière  par  un  plus  beau  rôle. 

Savez- vous ,  mon  cher  marquis ,  que  vous 
inettez  ma  patience  à  une  violente  épreuve  ?  De 
bonne  foi ,  votre  conduite  eft  étrange.  Quoi  » 
par  un  moiivement  de  zeîe  pour  la  religion  &ç 
les  mœurs ,  vous  trahifTez  le  fecret  de  votre 
gmi ,  vous  publiez  mes  lettres  ;  &  puis ,  par  ua 
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autre  mouvement  rétrograde ,  vous  me  rendez 
coupable  de  l'impreflion  qu'elles  font!  Ceft 
pour  vous  que  j'écris ,  6c  votis  voulez  que  je 
réponde  au  public  !  à  merveille.  Eh!  que  m'im- 
porte à  moi  votre  méprifable  M.  d'Autun  ? 
Grâces  au  Ciel ,  je  ne  fuis  ni  un  de  ces  honora- 
bles chevaliers  de  S.  Louis ,  boiteux  &  mutilés 
qu'il  éconduit,  ni  un  de  ces  merveilleux  abbcs 
qu'il  endort,  ni  un  de  ces  refpetlables  pafleurs 
qu'il  trompe ,  ni  un  de  ces  faméliques  porre-Dieu 
qu'il  balaye  dans  fes  audiences:  je  n'ai  point  d'in- 
jure perfonnelle  à  venger  :  Ton  infolence  ne  peut 
m'humilier  ,  fon  injufliçe  ne  peut  m'atteindre  ; 
je  plane  fur  fa  tête  ;  mais  je  ne  refufe  point  le 
combat.  Eh  bien  ,  que  dit  ce  public  fi  délicat  & 
fi  tolérant }  ce  public  qui  fe  pardonne  les  calom- 
nies ,  lorfqu'il  s'agit  de  tout  autre  intérêt  que 
celui  de  la  religion?  Voyons,  mon  cher  mar- 
quis ;  ne  me  ménagez  pas  :  il  dit  que  la  diiTama- 
tion  n'eft  jamais  permife  ;  que  la  charité  eft  blef-^ 
fée  dans  mes  lettres  ;  que  le  fort  de  tous  les  mi- 
nières eft  d'être  pourfuivis  par  les  çenfures  ano- 
nymes 9  dont  les  honnêtes  gens  &  les  fages  nç 
tiennent  aucun  compte.  Efl-çe  tout?  fort  bien; 
&  moi  je  réponds  : 

Je  fais  partie  de  ce  public ,  dont  l'œil  eft  tou* 
jours  ouvert  fur  les  dçfordres  miniftériels  qui 


échappent  à  la  fageffe  ou  à  la  vigilance  de  Taii^ 
torité.  J'ai  vu ,  depuis  iîx  ans ,  1  édifice  de  la  re- 
ligion &  des  mœurs  s'écrouler  dans  les  mains  de 
ce  prélat  fans  principes  &  fans  pudeur  ,  les  an- 
ciennes règles  décriées,  les  bonnes  difcîplines 
méprilées ,  les  talens  fans  récompenfe ,  les  vertus 
fâns  honneur  ;  j'ai  vu  le  prix  du  mérite  humble 
&  modefte  proûiîué  à  la  licence  &  à  l'audace  ; 
rinutilité ,  la  baffefl'e  &C  l'intrigue  engraifTces  du 
patrimoine  de  l'églife ,  qu'elles  font  fervir  au 
débordement  du  luxe  6c  des  voluptés  les  plus 
profanes;  )'ai  vu  dans  le  fanduaire  une  conju- 
ration formée  contre  le  fan£luaire  même;  les 
faintes  follicitudes  des  autels  défigurées,  dédai- 
gnées par  des  [^tits  chiffonniers  d'adminifira- 
tîon  5  entêtés  des  vapeurs  d'un  catéchifmç  poli- 
tique qu'ils  traduifoient  fans  l'entendre  ;  &C  ma 
raifon  s^eft  indignée ,  mon  ame  s'eft  révoltée  ; 
prefTée  ,  pour  ainfi  dire ,  par  cette  maffe  de  fcan- 
dales,  elle  en  a,  en  quelque  forte,  foulcvé  le 
poids ,  en  laifTant  échapper  la  vérité  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  retenir.  Si  tous  ces  faits  font  vrais  , 
c'eft  une  lâcheté  de  les  taire;  s'ils  font  connus» 
ce  n'eft  plus  un  crime  de  les  publier. 

Cette  confidéraiion  feule  fuffiroit  fans  doute 
pour  jultifieir  mes  lettres  :  mais ,  pour  éteindre 


tous  les  fcrupuîes ,  je  vais  ,  mon  cher  marquî*^- 
>     l'appuyer  de  quelques  détails. 

Tout  citoyen  eft  le  défenfeur  naturel  de  fes 
propriétés  :  Ton  honneur  ,  fes  biens  ,  font^  il  eft 
vrai ,  fous  la  garde  des  loix  ;  mais  ces  loix  font 
muettes  ;  &  tout  citoyen  a  le  droit  d^excit^r  leur 
aûivité ,  lorfque  fes  jouiffances  morales  ©i*  ci-v 
viles  font  troublées  :  or  >  quelle  pofiefîion  plus 
facrée  que  ma  religion  &  ma  foi  !  Quellé  pro» 
priété  plus  précieufe  que  les  efpérances  d'une> 
autre  vie  !  Parlons  fans  amertume ,  &  dites-moiy 
mon  cher  marquis ,  vous  qui  ave35  encore  le  bod 
efprit  de  croiref  en  Dieu,  fi  ,  parmi  les  éveques, 
il  en  exifte  un. qui  ait  l'audace  de  combattre  la» 
religion  avec  fes  propres  ârmes  ,  pourrei-vous. 
vous  défendre  d*un  mouvement  d'indignation  ^) 
d'horreur  ?  Ne  fentirez-vous  pas  que  ce  perfide* 
minière  vient  fe  placer  comme  malgré  vous  aiw 
milieu  de  votre  ame  pour  en  ébranler  toirs  les: 
principes ,  y  femer  le  germe  du  doute  ik.  de 
l'incrédulité,  &  vous  difputer  vos  pUîS  douces^ 
confolations  ?  N'eft-ce  pas  là  cet  ennemi  public- 
marqué  du  figne  de  ;la       ,  contre  lequel  lai 
piété ,  juftement  a^armxe,  a  le  droit  de  récla- 
mer ?  Ce  droit ,  mon  cher  marquis  ,  eft  le  droit 
naturel  de  tout  chrétien  rempli  de  cette  faintae 
intrépidité- qu'infpire  l'attente  des  jours  éteiM 


nels  :  l'exercice  de  ce  droit  eft  le  plus  pur  &  le 
plus  noble  hommage  qu'il  puiffe  rendre  à  la  re- 
ligion qui  les  lui  promet.  Il  faut  crier  aux  foi- 
bles  :  non  ,  ne  les  fuivez  pas ,  ces  guides  infidè- 
les; l'abîme  eft  fous  leurs  pieds,  ils  le  couvrent 
de  fleurs;  &  vous  favcz  que  les  voies  de  J.  C. 
votre  maître  ne  font  ni  molles  ni  voluptueufes» 
Il  faut  que  ce  cri  réveille  ,  afFermiffe  la  foi 
chancelante  de  tous ,  &  faffe  tomber  des  mains 
de  ces  novateurs  le  poifon-  le  plus  puiffant  quMs 
cmployent,  pour  corrompre  la  vérité  dans  toutes 
les  confciences. 

Quel  trouble ,  en  effet ,  doit  s*élever  dans  mon 
cœur,  lorfque  je  vois  cet  apoftolat  d'impiété  fe 
foutenir  à  Tombre  du  trône,  &  rendre,  en 
quelque  forte,  complice  de  fes  fuccès,  la  fageffe 
d'un  monarque  vertueux  qu'il  féduit  ou  qu'il 
trompe  !  Quoi  !  moi  pere  de  famille ,  je  formerai 
mes  enfans  au  refpe£l  des  oracles  faints ,  aux 
promefTes  d'une  vie  future,  au  goût  &  à  l'exer- 
cice des  vertus  religieufes  ;  je  verrai  ces  oracles 
infultés,  ces  promefTes  démenties  par  le  même 
pontife,  dont  le  premier  devoir  efl  d'en  fortifier 
l'attrait  &  l'autorité;  je  verrai  que  ces  vertus 
n'obtiennent  rien ,  qu'on  les  déshérite  dès  ce  mo- 
ment même  ,  &  qu'on  leur  arrache  les  efpérances 
de  l'autre  par  l'afcendant  des  exemples  les  plus 
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pervers  !  &  il  ne  me  fera  pas  pe  rmis  de  fonner 
l'alarme  ,  de  dénoncer  ce  fléau  qui  ravage  &  dé- 
vore mes  plus  chères  propriétés ,  celles  des  gé- 
nérations &c  des  fiecles  à  venir ,  la  religion  &  la 
foi  I  Voilà  donc  le  catéchifme  du  Triumvirat 
adopté,  confacré  par  le  régime  public  :  nous 
voilà  déferteurs  de  la  révélation.  Fermons  nos 
temples ,  détruifons  nos  fanduaires  ;  ne  confer- 
vons  qu'un  fimytilacre  d'enfeignement  vague  & 
d'inflrudion  aVbitraire ,  fait  pour  les  dernières 
clafles  d'une  populace  aveugle  &c  ftupide.  Ce 
que  n'a  pu  l'infatigable  Voltaire ,  renforcé  de 
toute  l'audace  de  fes  aides  de  camp,  un  évêque, 
un  miniftre  de  la  Feuille  l'exécutera  £eul  par  le 
fcandale  de  fes  mœurs  &  Tabus  perfévérant  de 
fon  pouvoir. 

Efl-ce  là  une  déclamation,  mon  cher  mar- 
quis, ou  la  peinture  trop  fîdelle  des  maux  qui 
affligent  l'églife  ,  &  des  maux  encore  plus  grands 
qui  la  menacent  ?  Or,  dans  ce  concours  de 
malheurs  &  de  périls ,  quelle  loi ,  quel  tribunal 
invoquerai-je  ,  fî  la  réclamation  ne  m'eftpasper- 
mife  ?  Faut-il  attendre  que  l'excès  même  de  ces 
maux  en  néceflîte  le  remède  ?  Mais  penfez-vous 
qu'une  religion  qui  réprime ,  qui  contrarie ,  re- 
prenne aifément  Tempire  qu'elle  aura  perdu  par 
Te^ece  d'apoftafie  déclarée  de  ces  premiers  mi-; 
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nîflres  ?  Penfez-vous  que  le  pli  de  tout  un  peuple 
dégénéré  dans  fa  morale  comme  dans  fa  croyance, 
foit  facile  à  redreffer  ?  Faut-il  efpérer  que  l'opi- 
nion publique  s'armera  enfin  contre  le  coupable, 
&  montera  jufqu'au  trône ,  pour  en  attirer  le 
jufte  &  trop  tardif  châtiment  ?  Mais  cette  opi- 
nion a-t-elle  une  voix  diftln6le  ?  Formera-t-elle 
tin  décret  que  le  fouverain  puiffe  recueillir  } 
Ce  décret,  je  Tai  configné  dans  mes  lettres. 
Quelle  voix  s'eû  fait  entendre  pour  me  démen- 
tir ?  Le  vice  a  pâli,  les  honnêtes  gens  courageux 
ont  applaudi ,  les  timides  &  les  foibles  ont  laifîe 
feuls  échapper  un  gémiffement  fourd  que  leur 
confcience  défavoue.  On  fent  les  apologiftes  de 
M.  d'Autun.  Qu'il  fe  montre,  l'homme  affez 
perdu,  pour  ofer  juftlfier  un  miniftre  auffi  cou«^ 
pable ,  &  un  miniftere  aufTi  dépravé  :  je  l'attends 
avec  une  réferve  accablante.  Je  fais  tout  ;  mais 
je  n*ai  pas  encore  tout  dit  :  de  ce  choc  réfultera 
une  plus  grande  lumière  :  le  meilleur  comme 
le  plus  vertueux  des  rois,  fentira  plus  vivement 
que  fes  pieufes  intentions  font  &  ont  toujours 
été  trompées.  Voilà  ,  mon  cher  marquis ,  le 
moyen  infaillible  d'éclairer  la  fageffe  de  Louis 
XVI,  moyen  unique  ,  moyen  légitime. 

Vous  avouerez  ,  fans  doute ,  qu'en  qualité 
de  cafuifte ,  le  célèbre  Arnaud  en  vaut  bien  un 
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autre.  Que  penfoit-il  de  la  liberté  d'écrire  i 
lorfque  l^s  fcandâles  des  chefs  de  la  religion 
portent  une  atteinte  mortelle  aux  principes  de 
cette  religion  même  ,  &  menacent  de  précipiter 
toute  une  nation  dans  l'égarement  &  la  licence? 
Lifez  les  (Euvres  de  ce  grand  homme  ;  vous  y 
verrez  cette  liberté  ,  non  feulement  autorifée  , 
mais  commandée  par  Tefprit  même  de  l'évangile 
&  du  chril^ianifme. 

Voilà  mes  autorités ,  mon  cher  marquis  ;  la 
réalité ,  la-publicité  du  défordre  abfout  donc  le 
cenfeur  :  or  ,  fuis -je  ici  l'ccho  de  la  calomnie  ? 
Hélas!  M.  d'Autun  défefpéroit  un  ennemi  re- 
cherché dans  fes  vengeances  ,  en  lui  ôtant  le 
pîaifir  d'exagérer.  On  pourroit  dire  de  lui  ce 
que  difoit  Duel  os  de  Louis  XI  :  qu'il  efl  impof- 
fible  de  le  calomnier.  Ai- je  fouillé  dans  les  fe- 
crets  de  fô  -  le  ?  L'abus  d'un  grand  pouvoir  jette 
ftéceffairement  de  l'éclat  fur  les  mœurs  privées^ 
Le  pauvre  homme  n'a  pas  fenti  que  l'abandon  dans 
le  defpotifme  &  dans  Torgueil  trompe  toujours 
la  prudence  :  auffi  n'efl-ce  point  une  délation 
©bfcure  que  je  me  fuis  permife.  Je  ne  vous  l'ai 
montré  qu'efcorté  du  mépris  public.  Sa  diffama- 
tion eft  dans  toutes  les  bouches ,  dans  tous  les 
cœurs  \  je  n'ai  fait  que  le  tourner  dans  la  fange 
dont  il  eft  couvert  j  tout  étoit  prononcé  ;  je  n'ai 
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ni  averti,  ni  îndruit,  ni  furpris  peffonne;  j^ai 
parlé  le  langage  de  tous  les  citoyens ,  de  tous  les 
magîftrats ,  de  tous  les  courtifaiis,  de  tout  le 
corps  épifcopal ,  de  toute  la  France.  Je  dirai 
plus  :  dans  les  fociétés  oii ,  grâces  à  vous ,  mes 
lettres  font  lues,  le  commentaire  eft  mille  foià 
plus  accablant  que  le  texte.  Si  j'écoufois  aux 
portes ,  je  recueillerois  une  foule  d'anecdotes 
bien  plus  humiliantes  ;  mais  je  m'y  refufe  :  que 
ferois-je  de  cette  ptovifion  de  fcandales  furan- 
nés,  contre  lefquels  monfeigneur  réclameroit  là 
prefcription  ?  Il  y  auroit  une  forte  de  barbarie  à 
les  rajeunir  :  le  courant  me  fuffit;  &  en  vérité  , 
je  n'ai  que  l'embarras  du  choix;  je  regorge* 

Ce  n'efl  donc  pas  moi ,  c'eft  la  vérité  qui  le 
pourfuit;  fa  propre  fenfibilité  laccufe:  il  mugit, 
m  ecrit-on ,  il  écume ,  il  pleure.  L'honnêteté , 
l'innocence  ne  connoît  ni  cet  abattement ,  ni  ces 
fureurs.  Tranquille  ,  elle  laiffe  fiffler  les  ferpens 
de  Tenvie ,  dont  le  poifon  ne  peut  l'atteindre  ; 
mais  la  honte  &  le  vice  ne  peuvent  contrefaire 
ce  calme.  Il  y  a  une  juflice  terrible  qu'on  ne 
peut  éviter,  celle  que  le  remords  exerce  dans  le 
cceur  des  vils  marauds  démafqués  ;  &  l'impref- 
fion  de  cette  juflice  a  été  fi  vive  fur  monfeigneur, 
qu'elle  a  dérouté  jufqu'à  Vlnfpecicur  que  la  fagefle 
prévoyante  de  fes  collègues  lui  avoit  donné.  La 

tête 
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tête  a  tourné  au  grand  vicaire  de  la  tête  :  audien- 
ces, nominations ,  courfes  de  grifons ,  intrigues, 
cabales ,  tout  a  été  furpendu  :  il  a  fallu  travailler 
à  froid  ces  deux  cerveaux  détraqués ,  &  ce  n'efl: 
que  d'après  de  longues  manipulations  qu'on  les 
a  remis  à  peu  près  au  courant.  Dans  ce  moment 
de  crife ,  M.  d'Autun  étoit  fi  loin  de  lui-même , 
qu'on  auroit  pu  lui  faire  figner  à  volonté  une  de 
mes  lettres  avec  paraphe  ,  ne  varictur.  Convenez, 
marquis ,  que  le  trait  eut  été  piquant  :  repréfen» 
tez-vous  fa  furprife,  au  réveil  du  refte  de  fa 
raifon  :  comment  !  j'ai  figné  cela  ?  oui ,  monfei- 
goeur,  c'eft  un  mouvement  de  bonne  foi  ma- 
chinale ;  la  candeur ,  l'équité  fe  font  fauvées 
dans  ce  moment  au  bout  de  vos  doigts.  Où  fe 
placeroient-elîes  ?  vous  favez  qu'elles  n'ont  point 
de  pofîe  dans  ce  vafte  individu  ;  que  la  nature 
femble  avoir  emprunté  pour  vous  de  la  pâte 
helvétique  :  il  a  bien  fallu  que  dans  le  cours  de 
votre  trop  long  miniftere  vous  ayez  été  jufle 
une  fois ,  6c  vous  l'avez  été  contre  vous-même  : 
en  vérité ,  vous  fînifîez  par  un  ade  héroïque.  Eh 
bien,  mon  cher  marquis,  je  fuis  convaincu  que 
ce  contrefens  perpétuel ,  il  le  fait ,  il  le  fent,  que 
dis-je  ,  il  en  jouit.  Lorfque  la  colleci:ion  de  fes 
opprobres  a  été  mife  fous  fes  yeux ,  je  vous 
protefte  qu'il  n'a  été  furpris  de  rien.  Je  connois 
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rtiême  certains  traits  -ausqueis  il  ^  fonn  :  par 

exeiTiple,  la  ^ne  allégorie  de  Jis  vertus  furetus 
l'a  beaucoup  aniufe.  Oh  !  on  n'abandonne  pas 
a:lëment  ce  méritt  :  il  lui  afTure  une  belle  vété- 
rancf  ;  ôc  quand  les  moyens  paiTent ,  on  eft  tou- 
jours bien  ^ife  que  la  lé^utaùon  refte  ;  les  bons 
cfprlts  profitent  de  tout.  Vous  voyez  donc  bien , 
mon  cher  marquis,  qu'au  fond  j'ai  mieux  fervi 
M«  d'Autun  qu'on  ne  le  penfe.  Quel  précieux 
monument  de  fon  miniliere  que  mes  lettres  l 
L'adminiflration  de  les  deux  prédéceffeiirs  ne 
tient  aujourd'hui  prefque  aucune  p'ace  dans  l'o- 
pinion publique  ;  elle  ne  peut  s'élever  qu'au  foi- 
b'e  éclat  d'un  fcandale  intermittent  ;  la  Tienne  , 
d'une  couleur  tranchante  &  décidée  ,  deviendra 
du  moins  l'eniretien  des  races  tuiures  ;  car  la 
Providence  ne   permettra  p?s ,  fans  doute  , 
qu'elle  en  foit  le  modèle  :  non un  homme  fi 
digne  d'occuper  la  poflérité,  ne  mourra  pas  en 
effet  tout  eatier  ;  on  faura  que  pendant  fix  ans  & 
cinq  autres  il  a  conflamment  outragé  la  décen- 
ce ,  la  juftice ,  la  raifon  ;  &  que  fous  un  prince 
inacceffible  à  l'intrigue  ,  la  loupleCTe  &  Taudace 
d'un  parti  toujours  en  aûivité  l'ont  foutenue 
feules  contre  l'anathême  public.   Au  milieu  de 
ce  travail ,  les  lazzis  de  famille  ,  les  tics  hérédi- 
taires n'ont  été  que  plus  frcquens  &:  plus  vifs. 
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Mais  qu'importe  îa  tête ,  pourvu  qiîe  la  maffe 
refte  inamovible  ;  &  Ton  faura  que  cette  maffe  , 
chargée  de  turpitude  &  d'opprobre ,  a  confervé 
/  le  pouvoir.  Infolent  ôc  bas ,  altier  ÔC  faux  tour- 
à-tour  ,  efclave  6c  defpote ,  on  faura  que  l'or- 
gueil 6c  la  lâcheté,  l'arrogance  &  l'hypocrifie, 
le  menfonge  6c  la  duplicité ,  tout  lui  a  été  &  tout 
lui  efl  naturel.  On  me  difoit  plaifamment  un 
jour ,  que  toutes  les  femmes  du  vice  alloient  jufte 
à  fa  taille  &  à  fa  penfée.  il  le  faut  bien,  puif- 
qu'en  fortant  Tune  après  l'autre  de  fa  revue ,  on 
cntendoit  murmurer  tout  bas  :  voilà  la  brune  , 
voilà  la  blonde,  toutes  de  taille  égale.  N'eft-ce 
donc  rien  ,  mon  cher  marquis  ,  qu'un  caraétere 
aufli  marqué,  un  enftmble  auffi  bien  d'accord  ? 
N'eft^ce  pas  là  une  époque  mémorable  dans  les 
annales  de  l'égiife  de  France  ?  Quel  dommage 
qu'une  auffi  belle  vie  eût  été  perdue  pour  nos 
neveux  !  pour  que  la  nation  affemblée  n'en  fut 
pas  inffruite. 

Fort  bien,  difent  encore  quelques-uns  de  mes 
lefteurs  :  mais  quel  bien  en  réfulte-t-il  pour  nos 
contemporains  ?  Vous  ne  faites  que  déchirer  la 
plaie ,  vous  ne  la  guériffez  pas  :  ce  n'eft  point 
par  des  traits  lancés  du  fein  des  ténèbres ,  que  la 
vérité  frappe  le  trône.  Eh  quoi  !  la  vérité  a-t- 
elle  befoin  d'un  autre  nom  que  le  fien  pour  être 
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accueillie  ?  Mais  ,  ajoutent-ils ,  voulez-vous  que 
l'autorité  flotte  au  gré  de  tous  les  mécontens? 
Que  lui  importe  la  bonne  ou  mauvaife  réputation 
d'un  miniftre  ?  On  peut  être  un  aigle  en  adminif- 
tration,  &  un  frippon  en  morale.  Pour  le  frippon, 
paffe  ;  nous  en  fommes  sûrs  &  très-sûrs ,  mon 
cher  marquis  ;  de  cette  brillante  antithefe ,  il  n'y 
a  que  le  premier  terme  qui  m'embarraffe  :  &  fans 
doute  on  ne  prétend  pas  férieufement  fauver  l'un 
par  l'autre ,  en  l'appliquant  à  M.  d'Autun.  Mais 
en  attendant  qu'on  découvre  l'aigle  dont  je  n'ap-, 
perçois ,  dans  monfeigneur  ,  que  le  bec  féroce  & 
les  ongles  malfaifans,  permettez-moi  une  obfer- 
vation. 

Je  conviens  que  le  gouvernement  ne  doit  pas 
céder  à  toutes  les  cenfurcs  :  les  fyflêmes  ,  les 
opérations  partielles  d'un  miniftre  peuvent  être 
décriées  par  la  jaloufie  ou  par  l'intrigue  ;  le  ta- 
lent raême  peut  être  calomnié  ;  mais  jamais  les 
vertus.  Si  on  fronde  le  miniftre  ,  l'honnête 
homme  eft  refpe£lé  ;  on  fépare  fes  mœurs  de  fes 
lumières.  Si  la  haine ,  l'intérêt  ou  l'efprit  de  parti 
pôurfuivent  un  adminiftrateur  vertueux,  l'eftime 
publique  le  venge  ;  s'il  fuccombe ,  l'admiration 
&  les  regrets  lui  reftent.  L'hommage  dû  à  fes 
vertus  furvit  à  fon  crédit  :  voilà  ce  qu'offre 
-quelquefois  le  théâtre  orageux  de  i'adminiftra- 
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tîon.  Maïs  prenez  garde,  mon  cher  marquis^ 
s'agit- il  ici  d'un  miniftere  purement  politique  ^ 
Il  s'agit  d'un  miniftere  faint;  6c  dans  ce  minif- 
tere,  le  premier  devoir  eil  de  croire  en  Dieu; 
la  première  obligation ,  celle  de  l'exemple  ;  le 
premier  talent ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  ,  la  vertu  : 
s'agit  il  ici  de  quelques  méprifes ,  &  de  quelques 
erreurs  rachetées  par  la  droiture  ÔC  l'intégrité  ? 
Il  s'agit  d*un  fyflême  &  d'un  plan  de  corruption 
fuivi  ;  il  s'agit  du  renverfement  de  tout ,  d'un 
brigandage  affocié  à  tous  les  vices  fans  retenue. 
Peut-on  fuppofer  que  Louis  XVI ,  l'ami  de  l'or- 
dre, l'ami  des  mœurs  ,  ait  voulu  aliéner,  pour 
ainfi  dire ,  le  dépôt  le  plus  puiflant  de  fa  puif- 
fance ,  &,  quel  qu'erf  fût  l'ufage ,  fermer  à  jamais 
les  yeux  fur  tous  les  maux  qui  pou  voient  en  ré- 
fulrer  ?  Il  peut  être  trompé ,  mais  il  ne  peut 
être  indifférent.  Un  miniftre  de  la  Feuille  ea 
France  eft  ,  en  quelque  forte  ,  relativement  à  la 
religion ,  la  providence  fenfible  qui  veille  fur  la 
pureté,  l'intégrité,  le  refped  de  fes  loix,  les 
protège  &  les  conferve.  Je  vous  l'ai  déjà  dit , 
mon  cher  marquis ,  &  je  ne  puis  trop  le  répéter: 
c'eft  lui  qui ,  par  l'inique  ou  fage  diftribution 
des  grâces  dont  il  eft  le  difpenfateur  ,  étend 
l'empire  de  la  vertu  ou  le  détruit  ;  étouffe  les 
femences  du  vice  ou  les  féconde;  forme  des 
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paiîeurs  zélés  ou  des  loups  dévorans  r  lui  feut 
peut  féparer  le  ciel  de  la  terre ,  en  bannir  Dieu 
au  nom  de  Dieu  même  ;  &: ,  par  une  fucccfîîoa 
confiante  de  défordre  ôc  de  relâchement,  chan- 
ger les  mœurs  de  tout  un  peuple ,  &  rénverfer  les 
plus  fermes  barrières  du  trône» 

Or,  je  vous  le  demande  ^  l'autorité  doit-elle 
être  infenfible  aux  réclamations  formées  contre 
im  miniftre  dont  la  conduite,  fans  règle  &  fans 
morale,  annonce  tontes  les  calamités  ^  Qu'im- 
porte de  quel  côté  la  lumière  vienne  ,  fi  la  lu- 
mière eft  aufli  pure  que  fidelle  ?  On  ni*apprend 
que  M.  d'Autun  fouille  tous  les  atteliers  pour 
tâcher  de  prendre  fur  le  fait  l'auteur  de  ces  poi» 
gnantes  réclamations.  Rechéfche  fliipide  ri- 
dicule  !  Qu'en  efpere-t-il?  Ne  pourrois-je  pas 
dire  ,  comme  Nicomede  à  l'imbécille  Attale  : 

«  Seigneur,  fi  j'ai  raifon  ,  qu'importe  qui  je 
»  fois  ?  Le  portrait  a-t-il  votre  phyfionomie  ^ 
>y  votre  couleur  ?  Voilà  la  queftion  :  quant  ai^ 
>y  peintre ,  il  fe  cachera  toujours  derrière  la  toile 
H  fur  laquelle  il  grouppe  tous  ces  traits  i  il  vous 
f>  avertit  même  que  fon  portefeuille  eft  plein  de 
»  croquis  dont  il  pro£tera  pour  perfeâionner 
»  la  reffemblance  :  vous  vous  agiterez,  vous 
>y  deviendrez  fou,  &  vous  ne  le  devinerez 
pas  ». 


N'en  dép^aife  à  raonleigneur  ^  tout  anonyme 
n'ell  pas  un  calomniateur  :  je  dis  plus  ,  tout  ano- 
nyme a  droit  à  la  reconnoifTance  publique ,  lorf^ 
qu'il  a  le  courage  d^écrire  feul  fous  les  yeux  de 
h  vérité  ,  fans  efpoir  de  louange  y  fans  autre 
bonheur  que  celui  de  fon  courage  même  dont  H 
ne  rend  compte  à  perfonne.  Citoyens  vertueux , 
pourrois-je  m'ëcrier  du  fond  de  ma  retraite,  l 
avez-vous  fur  M.  d'Autun  une  autre  opinion, 
un  autre  fentiment  ?  non.  Quelle  conû  jétation, 
quelle  eftime  lui  ai-fe  ravu  ?  Quels  regrets  pour- 
roit-il  le  promettre,  s'il  rentroit  dans  i'obfcu- 
rité  dont  il  ne  devoit  jamais  fcrtir  ?  Quelle  bou- 
che affez  impure  s'ouvnroit  pour  le  louer  ?  Mes 
lettres  ne  font  elles  pas  la  tradudion  fidelle  ^e 
vos  wœvx ,  de  vos  penfées  ?  Pourquoi,  ne  fouf- 
flez-vous  pas  de  concert  l'opprobre  &  l'infamie 
fur  cette  idole  que  vous  méprilez?  Ne  devez- 
vous  rien  à  votre  foi ,  à  vo.re  religion  ,  à  vos 
frères  égarés  ,  corrompus  par  le  décri  des  bons 
principes  &  les  fuccès  de  la  perverfité?.  Cette 
charité  univerfeHe  n'eft-eliç  pas  d'un  plus  grand 
prix  ?  que  dis- je ,  n'efl-elle  pas  plus  rigoureufe* 
ment  commandée ,  que  la  retenue  d'un  firîence 
inutile  ou  coupable  ;  puifque  la  notoriété  mar* 
che  devant  lui,  &  que  la  honte  eû  attachée  h 
tous  (os  pas  î  Mais  je  fens ,  mon  cher  marquis  ^ 
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que  ce  mouvement  m'emporte  loin  de  mon  na- 
turel ,  très- éloigné  de  l'enflure  &  de  ces  teintes 
de  bile  dogmatique  :  c'eft  votre  faute.  Pour 
reprendre  mon  à  plomb  ,  &  vous  repofer  vous- 
même  de  cette  véhémence  que  vous  avez  excitée 
par  vos  frivoles  obfervations  ,  je  vous  invite  à 
lire  une  lettre  que  je  vous  envoie ,  écrite  par 
Etienne-Charles  ,  archevêque  de  Touloufe ,  â 
Yves- Alexandre ,  évêque  d'Autun.  Mes  fidèles 
émiffaires ,  qui  ont  des  relations  fuivies  avec 
l'intérieur  de  mon  cher  fous-primat ,  l'ont  in- 
terceptée au  paffage  Se  l'ont  tranfcrite  à  la  hâte , 
avec  quelques  lacunes  auxquelles  j*ai  tâché  de 
fuppléer.  Je  crois  avoir  confervé  du  moins  Tef- 
prit  du  texte ,  fi  je  nai  pas  rendu  toute  la  fineffe 
des  détails. 
Je  fuî«?  ^  &rc. 
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LETTRE 

V Etienne  -  Charles  ,  Archevêque  de  Touloufe  , 
maintenant  de  Sens,  a  Yves  •  Alexandre  ^ 
Evêque  d* Aucun, 

Touloufe ,  le  6  Janvier  17S3; 


Voila,  un  orage  furieux  ,  mon  cher  prélat ,  & 
fi  furieux,  que  j'ai  pris  le  parti  de  me  fauver  à 
Touloufe  ,  après  la  tenue  des  états.  J'ai  l'or- 
gueil de  Mithridate  ,  je  ne  veux  point  honorer 
le  triomphe  des  Romains.  A  quelque  chofe  pour- 
tant, malheur  eft  bon  ;  je  vais  m'occuper  ici  de 
quelques  broutilles  eccléfiafliques  auxquelles  les 
fots  donneront  encore  de  la  célébrité.  Oh  !  la 
précieufe  efpece  que  celle  des  fots  !  Par  cet  ar- 
tifice, je  recrépirai  mes  aûes  fynodaux  qu'on  a 
peu  déchirés.  Mais  M.  l'anonyme  a  beau  dire  , 
dans  toute  cette  befogne  il  ne  s'agit  pas  de  mes 
intentions.  On  voit  bien  que  ce  benêt  d'anonyme 
n'a  pas  marché  avec  fon  fiecle  ;  quel  pédantifme  ! 
des  intentions^  Eh  !  qui  s'en  pique  î  Mon  peuple 
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Toiiîoiifaîn,nîes  curés  n'ont  pas  même  l'idée  de 
cette  recherche  ridicule  ,  ils  ont  pris  ma  fingerie 
au  mot  ;  je  les  ai  bridés  par  le  refpe^  :  mon 
opéranon  eft  tout  enfîsmble  paftorale  &c  politi- 
que ^  &  à  ces  deiî-x  titres,  très-impofans ,  eUt 
parlera  toujours  pour  moi . . .  perfonne  n'eft 
encore  défenchanté.  Notre  collègue  Jean  de 
Dieu  ,  archevêque  d'Aix,  a  pris  le  même  parti 
que  moi ,  je  lui  ai  confeiîlé  la  retraite  ;  ce  n'efl 
pas  avec  de  la  métaphyfique  qu  on  déroute  une 
plaifanterie  :  qu'il  compile,  compile^  qu'il  rêve 
adminiftration  dans  fon  palais  épifcopal  d'Aix; 
mais  que  ce  ravaudage  ne  forte  point  de  la  Pro- 
vence. Il  y  a  dans  toutes  fes  penfées  un  empa- 
lement vifqueux  &  gluant ,  qui  reffemble  beau- 
coup aux  productions  du  même  fol  :  c'eft  l'huile- 
tirée  à  froid,  U  \i  capital  n'aime  point  cette 
propriété  dans  les  écrits.  Pour  vous  ,  mon  cher 
confrère,  tous  cîes  cloué  à  votre  porte;  &  , 
malheurcufement  ,  vous  donnez  un  point  de 
/7?/>tf  très-avantageux  ;  votre  fnrface  eft  fi  cten- 
4ue ,  que  les  cours  ne  peuvent  guère  s'égarer  ; 
ils  portent  prefque  tous. 

Nous  nous  étions  moqués  de  Tefcarmouche 
cîes  quatre  pcnus  lettres  qui  parurent  il  y  a  dix- 
huit  mois  ;  le  trait  avcit  ghilc,  la  mine  étoit  foi- 
ble,  peu  chargée  ,  &  Texplofion  avoit  eu  peu 


d'écîat  :  nous  erpérions  en  être  quittes;  point dii 
tout;  le  diable  de  mineur  a  pouffé  fa  galerie 
jufqu^au  cœur  de  la  place,  nous  voilà  cou- 
verts de  décombres  &:  de  poufîiere.  Je  fais  bien 
que  vous  refiez  encore  debout  ;  mais  vous  êtes 
fîfroiffé,  fi  meurtri,  que  vous  n'avez  pas  figure 
humaine. 

A  qui  nous  en  prendre  ?  )'aî  peine  à  le  deviner. 
Notre  plan  étoit  l'œuvre  du  génie  ;  je  m'en  oc- 
cupois  depuis  quinze  ans  ;  un  profond  fecret  en- 
velcppoit  nos  démarches ,  nous  avions  des  ve- 
dettes par- tout.  Jean  de  Dku ,  avec  dofe  d'ef- 
prit  commun,  a  les  reins  affez  fouples ,  le  coup- 
^d'œil  affez  £n  :  il  coule  entre  deux  airs ,  fe  mouîe, 
fe  modifie  félon  les  circonftanCvS  :  excellent  ap- 
pareilleur,  il  n'a  fait  qu'une  feule  fottife  ,  celle 
de  prêter  le  flanc  en  imprimant  fon  ambitieux 
îogogriphe  ;  mais  heureufement  perfonne  ne  l'a 
lu  :  moi  je  n'ai  point  d'ennemis  ;  ou  j'entraîne  , 
ou  j'aveugle,  ou  je  féduis,  c'efl  mon  talent. 
Quand  le  cœur  m'échappe  ,  ce  oui  eft  très-rare, 
je  fuis  sûr  de  m'emparer  de  la  tête  ;  ainli,  mon 
cher  prélat)  fi  le  triumvirat  efl  démafqué  ,  le  roi 
détrompé,  la  vieille églife  ranime^e,  la  fuperfli- 
tion  religieufe  maintenue ,  permettez-moi  dé 
vous  le  dire  ,  on  ne  peut  en  accufer  que  vous. 
Vous  vous  êtes  d'abord  conduit  avec  affex  d'art: 
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fidèle  au  concordat ,  votre  règle ,  votre  bouf- 

Ible  ;  mené  en  laifFe  par  notre  proteâeur  com- 
mun ,  Tabbc  Vermon  ,  vous  alliez  droit  au  but  : 
vosrufes,  vos  artifices,  vos  menfonges  ,  tout 
étoit  calqué  fur  nos  conventions  :  tout  profpé- 
roit.  Bientôt  la  maladie  de  famille,  provoquée 
par  la  vapeur  enivrante  de  votre  place ,  s'eft  dé- 
clarée; la  tête  vous  a  tourné;  vous  avez  pré- 
tendu marcher  feul  ;  foit  mal-adreffe  ,  foit  efpié- 
glerie,  (car  je  ne  fuis  pas  bien  convaincu  que 
vous  ayiez  voulu  férieufement  me  porter  fur  le 
fiege  de  Paris)  vous  avez  manqué  ce  coup  de 
partie  pour  moi  :  oh  !  mon  cher  Breton ,  voilà 
la  faute  capitale  de  votre  déplorable  miniftere. 
Si  vous  aviez  été  ou  plus  adroit,  ou  plus  dé- 
voué ,  la  cour  ,  l'églife  ,  le  clergé ,  tout  étoit  à 
nos  pieds;  vous  avez  craint  lafcendant  de  mon 
génie  ;  mais  je  ne  vous  aurois  pas  fait  un  autre 
fort  qu'au  refle  de  la  France ,  que  j'aurois  mené 
par  le  nez...  De  bonne  foi,  pouvez-vous  me 
difputer  quelque  chofe  ?  N'étiez-vous  pas  mon 
ouvrage  ?  Vous  avez  donc  bien  mal  calculé  ;  & 
cette  méprife  eft  irréparable;  elle  me  jette  à  mille 
lieues  du  miniftere.  J  ai  beau  louvoyer  ,  arborer 
des  pavillons  neutres  ;  toutes  les  chaînes  font 
tendues  contre  moi  dans  le  port  defiré  où  je 
n^ntrerai  plus ,  il  auroit  été  à  fouhaiter  j  &  > 
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quand  vous  auriez  été  paye  par  les  dévots  pour 
me  jouer  &  me  couvrir  de  ridicule ,  vous  ne 
les  auriez  pas  mieux  fervis. 

Depuis  le  moment  où  vous  m'avez  tenu  inhu- 
mainement fur  la  raquette  pendant  huit  à  dix 
jours  ,  quoique  vous  fufîîez  très  -  bien  inflruit 
de  mon  irrévocable  exclufion  ,  Tattention  publi- 
que s'efl  obftinée  à  vous  pourfuivre  :  vous  avez 
forcé  toute  mefure  ,  bravé  toute  bienfaifance  ^ 
donné  des  folles  inveftitures  d'abbayes  ,  préfidé 
à  des  arrangemens  fimoniaques  { il  convient  à  un 
homme  qui  ne  croit  rien ,  de  parler  de  fimonie), 
înfulté  dans  toutes  vos  mauvaifes  nominations  à 
Topinion  de  tous  les  honnêtes  gens  ;  ofant  tout, 
parce  que  vous  pouviez  tout.  Ce  n'eft  pas  vrai , 
car  ce  prélat  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  qui 
etoit  jufte.  Vous  avez  cru  participer  &  confom- 
mer ,  en  la  brufquant ,  cette  deflrable  révolution 
que  pouvoit  ma  longue  expérience       qui  ne 
devoit  s'établir  que  fourdement  par  des  menées 
infenfibîes  ,  c'étoit  ce  que  vous  prefcrivoit  à 
chaque  page  mon  cathéchifme  politique.  Mais 
non  ,  cher  prélat  ,  je  m'apperçois  trop  tard  que 
les  principes  tempérés  ne  font  pas  à  votre  ufàge  ; 
vous  êtes  un  frippon  ,  tout  d'une  pièce  :  auiîi, 
oii  en  fommes-nous ,  on  n'entend  pas  une  voix 
qui  s'élève  en  votre  faveur  ,  pas  un  homme  de 
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bien  qui  vous  remercie  ;  votre  réputation  eft  fi 
défelpérée  ,  que  les  heureux  même  que  vous 
av€z  iairs ,  vous  dëfavouenr.  Quand  on  paie  , 
pourquoi  le  fouvenir  ?  On  ciiioit  que  vous  êtes 
fi  déterminément  ennemi  né  de  tout  fentiment 
honnête ,  que  vous  corrompez  jufqu'à  la  recon- 
noiffance  dans  le  cœur  de  ceux  que  vous  obli- 
gez. Rien  de  fi  vrai.  Un  de  ces  heureux  ,  à  qui  il 
avoit  donné  une  abbaye  de  quinze  à  vingt  mille 
livres ,  dans  le  diocèfe  d'Alby ,  diibit  à  qui  vou- 
loir l'entendre ,  que  le  roi  Tavoit  trompé.  Il  Ta- 
voit  fans  doute  pzyé  pour  vingt,  &  il  ne  lui  en 
refloit  que  douze.  Devoit-il  être  fatisfait? 

Ne  m'avez- vous  pas  joué  à  mol-même  le  tour 
le  plus  atroce ,  dont  un  miniflre  faux  &  taquin 
puiffe  s'avifer  :  rappeliez- vous  vos  conventions. 
L'abbaye  du  Bec,  après  laquelle  je  foupirois,  ne 
devoit-elle  pas  être  le  prix  de  l'exiflence  que  je 
vous  ai  donnée  r  Le  concordat  m'avoitbien  affu- 
ré  foixante  mille  francs  nets ,  fur  les  revenus  en 
fequeftre  ;  maisje  ne  me  difTimulois  pas  que  cette 
charge  infolite  fur  les  économats,  étoit  odieufe; 
le  clergé  murmuroit,le  bon  Marville  boudoit; 
il  faut  éconcmifer  les  fcandaleSj  lorfqu'ils  ne 
font  ni  néceflaires,  ni  indécififs,  principe  minif- 
tériel  que  je  vous  ai  fou  vent  inculqué.  Or,  ma 
nomination  à  l'abbaye  du  Bec  ,  arrangeoit  tout , 
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tous  ne  pouvez  le  déravouer  ,&  votre  oipidlté  a 
prévalu  . , .  Que  pouvez- vous  attendre  de  mes 
fentimens  9  lorfque  je  vous  vois  em^^loyer  le 
même  pouvoir  que  vous  tenez  de  moi ,  à  vous 
enrichir  de  mes  plus  belles  elpërances  ,  en  les 
trahiffant  ?  Non ,  monfeigneur  l'évêque  d'Ant-.m, 
non  ,  je  ne  vous  pardonnerai  jamais  certe  inib- 
lente  prévarication,       que  je  vous  pardonne 
(  car  il  ne  faut  pas  vous  décourager  )  ,  c'cfl  i'cf- 
pece  de  fidckommis  de  cette  chanoineffe  que  vous 
avez  mariée  ad  honores^  à  votre  vieil  ôncle,  le 
commandant  de  la  Corfe  :  je  ne  fuis  pas  févere  ; 
cependant  entre  nous,  le  titulaire  eft  fi  mûr,  6c 
la  reflource,  ainfi  que  la  commodité  des  pou- 
voirs intermédiaires  eft  fi  frappante,  que  la  ma- 
lignité qui  profite  de  tout,  n'a  pas  manqué  d'en- 
richir de  cette  anecdote  l'hifloire  de  vos  moeurs. 
Vous  me  direz  que  pour  éviter  le  fcandale  ,  une 
tante  eft  la  perfeélion  du  genre  ,  6i  que  fi  on 
étoit  affez  imbécilîe  pour  céder  à  toutes  les  glo- 
fes  ,  il  faudroit  s'enterrer  tout  vivant.  J'en  con- 
viens ;  mais  croyez-moi ,  le  public  n'eft  dupe  de 
rien.  Ne  l'ai-je  pas  éprouvé ,  moi  qui  vous  parle  ! 
&  cependant  quelles  précautions  n'avois-je  pas 
prifcs  ?  Ma  fulrane  ,  pourquoi  ne  pas  dire  mes 
fu  tanes  ,  étoit  d'une  figure  irréprochable  ;  j'au- 
rois  pu  même  la  faire  graver  à  la  tête  de  mon 
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rituel  9  comme  échantillon  ,  ou  comme  modèle 
ad  normam  cUri,  Eh  bien  î  n'a-t-on  pas  lu  mon 
fecret  à  travers  ce  mafque  fait  pour  éteindre 
toute  curiofité  ?  Ah!  monleigneur  ,  les  lynx  ne 
font  pas  les  taupes  en  comparaifon  de  ce  public. 
Il  y  a  plus  ,  je  vous  vois  cette  jolie  tante  dans  un 
étrange  défilé  :  comment  voulez-vous  coiferver 
une  part  de  neveu  dans  la  communauté ,  fi  vous 
ne  vous  déterminez  pas  à  la  payer  par  les  plus 
grands  facrifîces.  Il  vous  en  coûtera  au  moins 
un  évêché  par  an,  deux  ou  trois  abbayes  & 
autant  de  prieurés;  que  reflera-t-il  au  triumvi- 
rat ?  Mon  ami,  ce  fera  voler  fur  l'autel  ;  car  il  y 
a  au  monde  quelque  chofe  de  facré  pour  vous  ; 
c'eft  le  concordat.  Nous  verrons  comment  vous 
concilierez  vos  plaidrs  &  vos  engdgemens.  Quant 
au  fonv^s,  je  le  répète  encore ,  je  vous  le  par- 
donne ,  c'eft  une  honnête  retraite  »  une  affaire 
réglée  ,  qui  doit  vous  guérir  de  ces  emportemens 
de  houfarderie  ,  trop  indécens  ,  dont  vous  êtes 
atteint  &  convaincu;  mais  ce  que  je  ne  vous 
pardonne  pas  p'us  que  l'abbaye  du  Bec,  parce 
qu'il  s'agit  d'une  fottife  bête  &  fans  profit  (en 
pouvoit-il  faire  d'autre  ?  )  c'eft  la  conduite  inhu- 
maine que  vous  vous  êtes  permife  avec  l'abbé 
de  B***.  Vous  avez  réellement,  mon  cher  fei- 

gneur , 
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gneur  ,  des  folies  brutales  ;  après  avoir  efcamoté 
finement  l'évêché  de  Nevers  à  cet  honnête  abbé, 
chéri  de  M.  de  Maurepas ,  de  qui  après  Dieu  & 
le  concordat ,  vous  tenez  tout,  que  faites-vous  } 
vous  accueillez  Tes  modelles  foUicifations  avec 
l'œil  farouche  d'un  fultan  ;  vous  le  brufquez , 
vous  lui  faites  rentrer  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  vo- 
cation épifcopale  dans  le  corps  ;  mais  comme 
vous  n'êtes  qu'infolent ,  &  qu'il  eft  froid ,  il 
tient  bon  fur  l'aveu  de  fa  majedé;  il  vous  preffe, 
vous  défigne  en  toute  humiUté  une  province  à 
laquelle  fa  fanté  fe  refufe ,  &  finit  par  vous  dire 
qu'en  oernlere  aaalyfe  il  efl  plus  tente  de  vivre 
chanoine  de  Paris  ,  que  de  mourir  évêque  en 
Provence.  Certainement  il  vous  mettoit  à  votre 
aife ,  &  vous  aviez  vos  coudées  franches  :  point 
du  tout  ;  foit  humeur,  foit  taquinerie  ,  vous  l'en- 
voyez mourir  à  Senez ,  que  vous  faites  vaquer 

tout  .  exprès  pour  lui  affurer  un  tombeau  

Allons,  allons ,  mon  cher  Breton,  vous  avez  été 
mal  élevé  :  le  trait  eft  féroce  :  où  ctoit  donc  le 
grand  vicaire  de  votre  tête,  lorfque  vous  vous 
êtes  égayé  par  ce're  barbare  plaifanterie? 

Mais  vous  avez  fait  bien  pis.  Il  y  à  deux  ou 
trois  mois  ,  dit-on ,  que  le  public  efl  dans  la  con- 
fidence de  ces  maudites  lettres  qui  m'ont  été 
envoyées  à  Touloufe  ;  elles  vous  parvic^^nent,  je 

•  C 
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ne  fais  comment  ^  car  quoiqu'il  y  foit  beaucoup 
queflion  de  vous ,  elles  n'étoient  pas  certainement 
à  votre  adreffe  ;  Se  voilà  votre  pauvre  cervelle 
qui  fermente;  vous  lifez  ces  lettres,  à  chaque 
mot  votre  confcience  racornie  prend  malgré 
vous  du  reflbrt  ;  vous  ne  dormez  plus  ;  la  rage , 
les  remords  amènent  la  goutte  :  au  milieu  de 
cette  crife  ,  vous  ne  rêvez  plus  que  commifîaire, 
exempts  ,  furets  de  police  :  ^//i  efi  donc'  taïutur 
de  cet  ïnfoltnt  lihdlt  ^  vous  écriez-vous  ?  A  ce 
cri  aufîi  formidable  que  celui  de  Poliphême,  qui 
raffemble  les  cyclopes  pour  furprendre  le  fage 
Ulyffe ,  tous  vos  efpions  fe  mettent  en  campa- 
gne :  mais  fur  qui  fîxer  le  foupçon  ?  Il  s'arrête  (  & 
voilà,  mon  cher  prélat,  le  comble  du  délire), 
il  s'arrête  fur  un  prédicateur  qui  attend  tout  de 
vous ,  à  qui  vous  faites  tout  efpérer.  Vpus  ne 
concevez  pas  que  le  talent  que  vous  avez  l'air 
de  protéger  ,  ne  doit  pas  s'armer  pour  vous 
nuire.  Perfonne  ne  vous  fait  fentir  que  la  con- 
Terfîon  d'un  homme  tel  que  vous  n'eft  pas  une 
befogne  de  prédicateur:  c'eft  lui ,  vous  dit  -  on^ 
c'efl  lui ,  répétez-vous  avec  les  échos  de  votre 
petit  &  très-petit  confeil  (compofé  d'un  lourd 
&  pefant  hypocrite,  d'un  parvenu  ,  mais  trop 
groffier  par  fes  obfcénités  ;  d'un  chafTeur  de  prof- 
tituées  ),  D'après  ce  fublime  contre-fens,  les 


mouches  de  M.  le  Noir  volent  fur  la  pifte  de 
l'accufé,  pour  pomper  le  fecret  du  pauvre  dia- 
ble ,  qui  n'en  a  point.  Qu'en  réfulte-t-il  ?  l'ora- 
teur ,  doué  de  poumons  très  -  élaftiques  ,  &  qui 
fait  des  phrafes  avec  la  même  facilité  que  vous 
faites  des  raines  dans  vos  audiences ,  tonne  au 
milieu  de  Paris  ,  alimente  la  haine  de  nos  enne- 
mis ,  éveille  la  Curiofité  des  indifFirens  ,  accroît 
l'intérêt  de  ces  mêmes  lettres  ,  dont  vous  re- 
cherchez nal-adroitement  l'auteur  ,  &c  vous  dé- 
montre fon  innocence.  Savez  -  vous  ce  qui  en 
réfulte  encore  ?  c^eû  que  vous  ne  pouvez  plus 
aujourd'hui  vous  défendre  des  pourfaites  du  pré- 
dicateur ,  qu'on  dit  fort  affamé  d'une  meilleure 
abbaye.  Il  vous  dira ,  «  monfeigneur  ,  un  feul 
»  titre  me  manquoit  pour  obtenir  grâce  auprès 
»  de  vous.  L'avantage  de  figurer  dans  les  regif- 
w  très  de  la  police,  dont  vous  avez  fait  des  re- 
»  giftres  de  recommandation  dk  de  faveur  ;  je 
»  réclame  ce  moyen  puisant  ;  peut  -  êrre  atten- 
»  drez-vous  que  cette  prépondérante  diftinftion 
»  me  répare  de  la  tourbe  de  prétendans  :  je  vous 
>»  la  dois,  &  je  vous  en  demande  le  prix,  con- 
»  vaincu  que  vous  êtes  encore  plus  fidèle  à  vos 
w  principes ,  qu'à  la  haine  aveugle  que  vous  m'a- 
»  vez  jurée.  Que  répondrez-vous  à  cette  apol-, 
»  trophe  ?.... 

-  Cl 
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Quelle  équipée  ,  mon  cher  triumvir  :  eh  l  lalf- 
ftz  mourir  ces  miférables  lettres,  trop  vraies 
pour  être  crues.  Qu'ont-elles  produit  ?  Vous  ne 
prétendez  pas  a  l'eûlme;  jamais  nous  n'avons  fait 
ce  calcul  pour  vous  ;  nous  ne  faifons  cas  de  vos 
moyens  ,  que  du  pouvoir.  Eh  bien  !  ces  lettres 
vous  ont-elles  empcché  de  donner  en  ricochet 
l'évêché  de  Senez  à  un  Cajidlant^  pour  rendre 
odieufe  la  démiiiion  de  l'abbé  B  . . .     celui  de 
Bayonne  au  frère  du  capitaine  des  gardes  de 
notre  précurfeur  Voliahz  ;  celui  de  Nantes  à  un 
petit  breJouilloiir  ,  aumônier  ordinaire  de  votre 
çonfrairie  du  triéîrac  ?  (Et  depuis  ce  temps  fu- 
nefte,  quel  reproche  ne  peut-on  pas  lui  faire? 
perfonne  n'ignore  combien  ces  nominations  ont 
été  &  font  fcandaleufes  ).  La  bataille  n'eft  donc 
pas  perdue  ;  mais  je  dirois  avec  Sofie  ,  U  corps  de 
ré/ave  a  piur  :  c'efl  vous ,  mon  cher  Breton  ,  qui 
faites  flotter  les  efpérances  à\m  triomphe  que 
)'ai  cru  fi  prochain  &  fi  décidé.  Qu'efl  devenu  ce 
temps 5  où  ,  déchirant  les  conftitutions,  les  fia- 
tuts ,  les  capuches  ,  les  fcapulaires  ,  après  les 
avoir  preiTurés,  je  voyois  défiler  devant  moi  une 
partie  des  troupes  légères  de  l'ancienne  églife, 
peur  aller  porter  dans  loute  la  France  l'oubli  dô 
leurs  vœux  &c  le  mépris  de  leur  règle  ;  tout  cé- 
dait à  rimpulfion  que  j'avois  donnée  ,  j'abror 
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geois  tout ,  je  licenclois  tout  :  qui  n'eût  dit  que 
ces  premiers  boulevards  une  fois  abattus  ,  les 
reftes  de  la  fnperflltion  antique  feroient  bientôt 
enfevelis  &  confondus  avec  eux  :  à  cette  bril- 
lante époque ,  je  vous  appelle  au  miniltere  de  la 
feuille  ;  je  vous  empâte  de  ma  doârine;je  vous 
aflbcie  à  mes  vues,  à  mes  deftinées,  à  ma  gloire;  je 
vous  en  croyois  digne  ;  c'eft  Mahomet  qui  con- 
facre  Omar ^  &  l'imprudent  O/z^^?/-  déconcerte, 
contrarie,  bouleverfe  tout  ;  forcé  moi-même  de 
faire  comme  le  prophète  ,  Mcdine  m'échappe,  6c 
je  languis  imitile  dans  undéfert.  .  .  .  Oh  !  Mon- 
feigneur  Yves  ,  comment  ai- je  pu  lier  mes  fuccès 
à  l'inconféquence  &  au  délire  de  vos  confeils  ! 

Vous  trouverez  ,  peut-être ,  la  leçon  un  peu 
dure;  mais  le  péril  efl  pre/Tant  :  allons  ,  faifons 
la  paix  :  au  fond  je  vous  rends  juftice  ,  vous  êtes 
excellent  pour  la  manœuvre.  Vous  trompez ,  vous 
rufez  ,  vous  mentez  ;  en  un  mot  vous  avez  pref- 
que  tous  les  talens  de  la  circonftance.  Croyez- 
moi  toutefois  ,  il  faut  mettre  en  panne,  &  vous 
tapir  pendant  quelque  temps  dans  les  fouterreins 
de  notre  fouteneur  ,  Tabbé  Vermont.  Quoique 
vous  ayez  fouvent  abufé  de  l'augufle  nom  cw  îa 
reine  ,  il  trouvera  encore  le  fecret  d'intéreiTcr  fa 
pitié.  On  peut  donner  à  tout  la  couleur  du  dé- 
vouement ;  fur  -  tout ,  ventre  à  terre  ;  cela  ne 
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VOUS  coûtera  pas  ;  flattez  la  vanité  du  confeiller 
privé.  Je  me  rappelle  encore  un  mot  de  Sofit , 
qui  peut  produire  un  merveilleux  effet ,  tous 
les  mots  de  Sofie  femblent  faits  exprès  pour 
vous.  Le  voici  : 

Mon  maître  ejî  homme  de  courage  ,  il  ne  fouffnra 
qu'on  chaffe.  fes  gins. 

Mon  cher  prélat  ,  apprenez  cela  par  cœur , 
pour  le  laiffer  tomber  finement  dans  l'oreille  de 
votre  patron ,  ou  mettez  -  le  en  épigraphe  à  la 
tête  d'une  touchante  fupplique  que  vous  lui 
préfenterez;  ce  mot  feul,  mon  maître  efi  homme  de 
courage  ,  fi  chatouilleux  pour  l'amour  propre  & 
11  convenable  à  votre  fortune ,  peut  vous  remet- 
tre à  flots. 

Quoi  qu'il  arrive  ,  il  faut  tenir  ferme,  &  tom- 
ber du  moins  avec  dignité  :  n'allez  pas  nous  gâ- 
ter ces  petits  donneurs  d'avis  ,  en  paroifTant  cé- 
der à  leur  cenfure  ;  ce  feroit  une  lâcheté  ;  une 
fois  entamé  ,  vous  ne  feriez  plus  le  mejitre  de 
rien  ;  lorfqu'on  a  abjuré  les  principes  comme 
vous  &  moi ,  il  faut  mettre  le  caradere  à  leur 
place  :  il  étonne  ,il  embarrafTe  ,  &  finit  par  faire 
reculer  tous  les  principes  contraires  :  fouvencz- 
vous  de  cet  axiome.  Si  vous  aviez  eu  le  jeu 
brouillé  ,  je  vous  donnerois  un  autre  con- 
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feîl,  vous  pourriez  éparpiller  quelque  broutille 
fur  la  menuaille  dévote  ;  mais  ^pullque  vous  l'a- 
vez profcrite  fans  ménagement ,  continuez  de  la 
défefpérer  ;  fur-tout  ne  ranimez  pas  dans  les  fé- 
minaires  les  germ.es  languiflans  de  la  bonne  doc- 
trine :  une  grâce  égarée  parmi  les,  automates ,  ne 
vous  purgeroit  de  rien  ^  &  perdroit  tout  ;  faites 
tête  à  l'orage ,  &  mourez  au  pofte  d'honneur  , 
€n  triumvir.  Adieu ,  tout  à  vous, 

f  Etienne- Charles. 

P>  S.  Je  vous  exhorte  à  ne  pas  faire  préfenter 
la  petite  tante  à  la  cour ,  on  vous  chanfonneroit 
au  pafTage  :  je  fuis  d'avis  que  vous  ne  vous  ex- 
pofiez  pas,  ni  aux  épigrammes  de  Toeil  de  bœuf, 
ni  aux  éclats  de  rire  du  cabinet. 


LETTRE 


N  F I N  ,  mon  cher  marquis  ^  vous  voilà  rendu 
à  la  raifon  :  mes  lettres  ne  vous  paroifTent  plus 
un  ouvrage  frivole     dangereux  ;  vous  les  jugez 
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Utiles  5  néceflaîres ,  &  vous  les  lirez  déformais, 
avec  ce  plaifir  pur  que  trouve  une  ame  honnête, 
dans  refpérance  du  rétabliffement  de  l'ordre  & 
du  maintien  de  la  religion.  (  Mais  il  n'étoit  ré- 
fervé  qu'à  la  nation  afTemblée  de  remédier  à  tant 
de  maux;  la  plume  a  été  trop  foible  pour  extir- 
per un  vice  fi  enraciné.)  Ce  n'étoit  pas  une  lé- 
gère  entreprife  que  cette  dernière  converfion  ; 
votre  piété 5  plus  délicate  qu'éclairée,  s'alarme 
aifécient ,  &  je  ne  fais  fi  la  candide  épître  de 
Monfeigneur  Etienne  -  Charles  ,  que  vous  avez 
lue,  ne  vous  a  pas  fait  plusd*imprefïion  que  tous 
mes  raifonnemens.  Je  n'en  fuis  ni  jaloux  ,  ni 
furpris  :  puifque  ces  mcffieurs  fe  rendent  en- 
tr'eux  line  juflice  fi  franche  ,  il  efl  naturel  de 
former  fon  opinion  fur  des  données  aufîî  peu 
fiifpe£Les.  Vous  voyez  que  je  ne  vous  ai  pas 
menti  d'un  mot.  Quel  avantage  pour  la  bonne 
caufe  ;  quel  encouragement  pour  les  vœux  de 
tous  les  honnêtes  gens  ,  que  la  publicité  d'une 
telle  lettre  î  Voilà  donc  l'envie  la  malignité 
déchargées  de  route  accufation  ;  les  lieux  com- 
muns de  défenfe  ,  que  les  fots  adoptent ,  &  dont 
les  fiipons  profitent ,  ne  peuvent  plus  être  em- 
ployés eîn  faveur  du  pauvre  M.  d'Autun.  Le  voilà 
tel  que  M,  Etienne-Charles  le  voit ,  &  tel  que  je 
vous  l'ai  montré  ^  ma  tâche  efl  remplie ,  ôc  mon 
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travail  heiireufement  payé  par  un  fuccès  foudam 
&  inefpéré. ...  Le  croirez.voiis ,  Marquis  ?  non , 
car  cela  tient  du  prodige  ;  la  dernière  nomination 
de  M.  d'Autun  eft  un  hommage  rendu  à  mes 
lettres  ;  oui ,  un  hommage  :  je  ne  plaifante  point; 
lîfez,  lifez  la  gazette  du  mardi  trois  février 
1784  ;  cette  précieufe  feuille ,  qui  n*en  verra  pas 
une  femblable ,  va  figurer  dans  les  archives  de 
la  vertu.  Le  Touloufain  doit  être  furieux  de 
cette  reculade;  vous  avez  lu  fes  odieux  confeils  ; 
*  le  miniflre  redouté  n'en  a  tenu  ompte  j  la  police 
que  j'ai  faite  a  prévalu  (pas  pour  long-temps  ;  ce 
n'eft  qu'une  méprife  de  fa  part ,  qu'on  ne  s'y  trom^ 
pe  pas  ).  Eh  !  combien  d'honnêtes  gens  vont  me 
devoir  leur  fortune  !  Bien  peu  &  très-peu  !  Je  fuis 
très-fier  de  ce  triomphe;  mais  il  fera  court;  que 
d'un  travail....  &  encore  n'eft-il  qu'à  demi.  C'eft 
une  métamorphofe  de  la  faire  ,  qui  n'a  plus  de 
durée  que  le  fpedacle.  On  me  mande  de  Paris , 
que  depuis  cette  époque ,  monfeigneur  a  repris 
de  la  morgue  6c  du  maintien  ;  il  fe  permet  même 
quelques  lazzis  de  bravoure  :  on  ne  craint  rien  , 
dit-il  ,  en  fe  balançant  majicflueufement  fur  fa 
mafle,  quand  on  a  pour  foi  Dieu  &  fa  confcimce. 
Auriez-vous  deviné,  Marquis,  que  M.  d'Autun 
eût ,  en  bonne  fortune  ,  un  auffi  puilTant  allié  : 
c'eft  un  mot  du  roi  de  Prufle ,  dont  on  ne  peut 
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fcontefter  ITieureufe  application.  Quant  à  la  conf- 
cience  de  Monfeigneur  ,  il  a  raîfon  de  compter 
fur  la  fienne;  car  dans  tous  les  cas ,  il  n^en  trou- 
veroit  pas  une  autre  qui  lui  fervît  de  caution. 
Vous  avouerai- je  ma  foibleffe  ?  Cette  dernière 
nomination  me  touche  ,  je  fens  que  la  pitié  me 
gagne,  &  je  fuis  tenté  d'adreffer  diredement 
quelques  confeils  à  ce  faux  pénitent  ;  fantaifie 
rare ,  me  direz-vous ,  des  confeils  ?  qu  en  efpé- 
rez-vous  }  Le  voici  :  prouver  à  toute  la  France 
que  je  ne  fuis  point  Tennemi  de  Monfeigneur  ; 
que  le  feul  intérêt  ,  le  feul  amour  du  bien  public 
a  conduit  ma  plume ,  mais  inutilement  ;  &  par 
ce  procédé  généreux  ,me  reconcilier  avec  quel- 
ques amis  foibles  &  timides  ,  qui  ,  en  fe  péné- 
trant de  la  vérité  de  mes  écrits  ,  n'ont  pu  fe  dé- 
fendre de  les  croire  exagérés  par  la  haine.  Non  , 
perfonne  ne  s'efl  mépris  de  la  vérité ,  elle  eft  pu- 
blique. Apurement  cette  fantaifie  eft  louable  ; 
mais  comme  je  ne  me  fuis  déjà  que  trop  aban- 
donné dans  cette  cruelle  efcarmouche,  je  ne 
veux  plus  déformais  marcher  qu'avec  votre  at- 
tache. Je  vais  donc  vous  defliner  à  peu  près  le 
cadre  dans  lequel  je  veux  préfenter  mes  charita- 
bles avis  ;  ôc  fi  vous  Tapprouvez,  je  le  remplirai. 
Soins  inutiles ,  p^ine  perdue. 

Je  conftiileral  d'abord  à  M,  d*Autun  de  ne 
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plus  s'occuper  de  l'auteur  des  lettres  ;  on  a  fait 
une  monflrueufe  école  à  cet  égard ,  aînfi  que  l'a 
fort  judicieiifjment  obfervé  monfeigneur  Etienne- 
Charles  ;  ce  falfeur  de  lettres  n'eft  pas  aifé  à  de- 
viner ,  il  n'a  point  de  complice ,  il  voit  tout  du 
fonds  d'un  puits  ;  pour  lui  ,  l'épais  miniftre  eft 
diaphane  &  tranfparent;  pas  un  mouvement,' pas 
une  penfée  que  cet  argus  ne  fulve  à  la  pifte  ;  je 
conviens  qu'il  ne  faut  pas  être  forcier  pour  at- 
teindre à  cette  hauteur.  Le  champ  de  la  penfée 
n'eft  pas  à  perte  de  vue  dans  un  M.  d'Autun  ; 
lorfqu'on  connoît  les  petites  portées  de  l'orgueil, 
de  la  galanterie  &  de  la  faufleté,  on  fait  mon- 
feigneur par  cœuV.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  veux 
qu'il  oublie  ce  nouveau  Montalte,  Le  dépit  d'une 
recherche  inutile  au  milieu  d'un  grand  pouvoir  , 
acheveroit  de  dévoyer  une  raifon  toujours  prête 
à  déménager;  il  n'a  rien  à  gagner  avec  ce  démon- 
là,  il  eft  même  impoftible  d'acheter  fon  file n ce  ; 
&  d'ailleurs,  que  produiroit  cette  découverte? 
L'auteur  n'eft  que  l'écho  de  l'opinion  publique  ; 
(î  monfeigneur  vouîoit  refpirer  à  fon  aife  ,  il  fau- 
droit  mettre  un  bâillon  à  toute  la  France  ;  or  , 
le  repos  de  M.  d'Autun  ,  quelque  précieux  ^u'il 
foit,  ne  vaut  pas  Tétrange  phénomène  de  cef 
embargo  général.  Il  faut  être  jufte  :  qu'il  imite 
donc ,  s'il  lui  refte  encore  du  bon  fens ,  la  cou- 
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rageufe  réfignatîon  de  dom  Carlos  ,  â  quî  l'exé- 
cuteur diloit  à  loreille,  en  l'étranglant  ,  laifTez 
faire,inonfeigneur,  tout  ceci  n'eft  que  pour  votre 
bien  :  ce  premier  avis ,  mon  cher  Marquis ,  ne 
vous  paroît  il  pas  didé  par  le  bon  fens  ?  Vous 
voyez  que  je  fuis  de  bonne  foi  ;  je  ne  confeille- 
fois  pas  autrement  mon  meilleur  ami. 

Deuxièmement ,  plus  je  réfléchis  ,  plus  je  me 
perfuade  que  monfeigneur  doit  changer  fon  ré- 
gime intérieur ,  &  notamment  h  grand  vicaire  de 
fa  tête.  Les  premiers  pas  dans  une  adminiftration 
font  prefque  toujours  coulans  &  faciles;  on  ne 
juge  rien  en  rigueur  ,  on  interprète  ,  on  excufe  , 
on  efpere  ;  le  ciel  eft  encore  pur,  le  vent  de  la 
faveur  fouffle  encore ,  &  les  premiers  élémens  de 
la  manœuvre  fiiffifent  pour  orienter  les  voiles  : 
mais,  quand  l'air  s'obfcurcit ,  que  les  flots  s'élè- 
vent, qu'on  découvre  par-tout  des  écueils,  la 
main  la  plus  favante  &  la  plus  ferme  fuffit  à  peine 
pour  gouverner.  Or ,  Monfeigneur  fe  trouble 
fouvent  ;  fon  orgueil  l'égaré  ,  fou  ignorance  & 
fon  ineptie  l'aveuglem  ;  les  tempêtes  grondent 
autour  de  lui ,  &  le  furveillant  abbé  Hémé ,  afTez 
fort»pour  redreffer  de  légères  aberrations,  efl: 
trop  foible  aujourd'hui  pour  un  département 
aufîi  orageux.  Je  ne  vois  que  le  magnétifmc  ani- 
mal  qui  puiffe  rétablir ,  par  fon  anabgie  ,  l'orga- 
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nlùtion  de  Monf  }gnt;ar ,  monrer  &  foutenîr  fa 
tête  au  niveau  de  toutes  fes  opérations  ;  il  faut 
C|ue  fon  boudoir  ,  fa  chambre  à  coucher,  fon 
cabinet ,  fa  falle  des  audiences,  tout  foit  armé  de 
conducîmrs.  Je  vais  plus  loin  ;  pourquoi  ne  s'at- 
lacheroit-il  pas  le  célèbre  Mcfnur}  Je  ne  crainç 
pas  de  le  dire  ,  voilà  le  or  and  vicaire  nècejjairc.  Le 
fous-do£leur  Ddlon  pourroit  être  à  meilleur 
marché  ;  mais  ce  n'eil  qu'un  filou  fecondaire  ;  il 
vaut  mieux  s'affurer  du  foyer.  Avis  capital  : 
mon  cher  Marquis,  n'eft-il  pas  évident  que  j'a- 
vertis charitablement  Monfeigneur  de  fon  état  , 
de  fes  périls ,  de  fes  reffources  ? 

Troifiémcment ,  monfeigneur  a  un  tic  très- 
prononcé  ,  dont  il  ne  fauve  ni  la  difgrace  ,  ni 
les  conféquences  qu'on  en  tire ,  par  les  évolu- 
tions rapides  &  le  mouvement  de  rotation  qu'il 
affede  lorfqii'on  Tentretient  ;  ce  tic  eft  caraclérilé 
par  un  regard  louche  &  fixe.  La  fixité  du  regard 
annonce  celle  des  idées  ;  &  celle-ci  y  d'après 
tous  les  gens  de  l'art ,  prépare  &  détermine  la 
folie.  Je  voudrols  que  Monfieur  d'Autun  prît  ou 
d«s  leçons,  ou  des  remèdes  de  quelque  fameux 
ocu'iile  ,du  baron  de  i^t;/?/^/, par  exemple ,  pour 
corriger  cette  pefanteur  &  cette  obliquité  ;  don- 
ner im  peu  de  mignardife  ù  cette  r^rtine  bou- 
deufe  ;  en  un  mer  ^  pour  appi^endre  à  conduire 
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fes  yeux  ,  fur-tout  en  parlant  à  fa  majôfté.  Le 
foupçon  du  mal  dont  il  eft  atteint  lui  feroit  grand 
tort,  s'il  avoit  plus  d'imagination  &  d'agrément  ; 
s'il  n'ëtoit  pas  un  méchant  triûe  &C  froid  ,  je 
lui  donnerois  bien  un  autre  confeil  :  il  pourroit 
folliciter  le  brevet  d'une  certaine  charge  ;  mais 
non  ,  il  feroit  aufîi  trop  indécent  c'e  réunir  en- 
femble  les  fon£lions  de  minière  de  la  fiuî//e  & 
de  fou  du  roi.  Tenons-nous  en  donc  cu  baron  de 

Voulez-vous  donc  ruiner  le  pauvre  Monfieur 
d'Autun,me  direz-vous,  mon  cher  Marquis? 
l'abbaye  du  Bec  ne  fuffira  pas  à  payer  le  prix 
de  toutes  ces  précautions  ,  ajouté  à  celui  de  tous 
fes  plaiiirs ,  qui  ne  font  que  trop  multipliés.  Cette 
pcnfée  m'a  frappée  comme  vous  ;  mais  j'ai  un 
fonds  prêt  pour  fatisfaire  à  tout.  Les  frais  àHef- 
pionnage  à  la  cour  &  à  la  ville  ,  portés  dans  la 
dépenfe  de  Monfeigneur ,  pour  le  mettre  au  cou- 
rant de  fa  réputation  ,  font  énormes.  Il  paie  fou- 
vent  fort  cher  une  phrafe  ,une  grimace  ,  un  mot 
dont  on  lui  rend  compte.  Ce  mot  encore  n'ar- 
rive»t-il  frais  &  piquant,  comme  il  eft  dit  ;  il 
perd  fa  grâce  &  fa  couleur  en  paffant  par  des 
filières  ternes  &C  gauches.  Monfeigneur  e(l  volé. 
Je  veux  qu'il  fupprime  cette  branche  exécrable 
de  commerce ,  elle  le  rend  encore  plus  odieux  ; 
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ks  fonds  qu'il  facrifîe  à  cette  vile  manœuvra 
feront  appliqués  aux  manipulations  utiles  que  je 
viens  d'indiquer,  &  les  combinaifons  politiques 
n'en  foufFriront  point ,  parce  que  je  m'engage 
d'honneur,  en  confervant  la  pureté  du  trait,  à 
lui  donner  fon  bilan  tous  les  trois  mois, comme 
on  donne  chaque  jour  l'état  du  ciel  dans  la  pe-. 
tite  feuilU  de  Paris  :  ainfi,  pour  pouvoir  prendre 
furement  les  hauteurs ,  Monfeigneur  aura  par  tri- 
meftre  un  à  -  compte  fur  les  plaifanteries  ,  les 
épigrammes  ,  les  malédi£lions  courantes  ,  &  à  la 
fin  de  l'année  ,  un  produit  net  qui  ne  lui  coûtera 
rien. 

Je  voudroîs  ,  en  quatrième  lieu ,  que  Monfei- 
gneur ,  après  avoir  facrifié  jufqu'à  ce  moment , 
au  brigandage  &  à  l'intrigue,  laifi*at tomber  queir. 
ques  regards  fur  les  écrivains  utiles  qu'il  a  né-; 
gligés,  &  qu'une  nomination  d'éclat  le  purgeât 
de  ce  reproche  un  peu  trop  mériré.  Il  faudroit 
fuppofer  qu'il  eût  la  capacité  du  difceroemenf..^ 
Mais  M.  d'Autun  croit  avoir  le  goût  du  juilo ,  du 
beau  ,  du  merveilleux  :  vaine  e;pérance  !  illufion 
trompeufe  a  qui  s'y  fieroiti  Ces  difpofitions  n'ont 
été  que  ce  qu'elles  feront...  mauvaifes.  Par  exem- 
ple ,  il  n'a  encore  donné  qu'une  penlion  au  Pere 
Gaudin ,  l'oratorien  ,  grand-vicaire  de  Marir.nna, 
jouteur  d'un  nouveau  traité  corure.  h  célibat  du  pri^^ 
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très.  Cet  ouvrage ,  où  règne  toute  la  franchîfe 
de  la  licence ,  mérite  une  récompenfe  plus  dif- 
tinguée. 

Apparemment  que  Monfeigneur  n  etoit  pas 
bien  difporé  ce  jour-là.  Il  y  a  une  autre  producr 
tion  toute  fraîche ,  intitulée  :  Principes  de  morale^ 
par  M.  l'abbé  de  Mably  :  l'auteur  ,  le  titre  ,  la 
forme,  le  fond  ,  tout  enfin  femble  arrangé  pour 
l'étoile  de  Monfeigneur , pour  le  réconcilier  avec 
le  talent ,  fans  trop  compromettre  le  régime  du 
concordat'^  c'eft  véritablement  une  bonne  for- 
tune :  il  efl  vrai  que  le  vieux  moralifle  médit 
indécemment  des  femmes ,  ce  qui  n'eft  pas  un 
titre  de  recommandation  auprès  de  M.  d'Autun  ; 
^ais  en  revanche  il  ne  dit  pas  beaucoup  de  bien 
de  l'évangile  :  il  fait  grâce  aux  courtifannes  ^  il  en 
confeille  l'ufage  modéré  aux  Jeunes  gens  ,  pour 
conferver  la  feve  &  la  vigueur  des  vertus  pu- 
bliques ;  méthode  toute  neuve  que  Monfeigneur 
doit  apprécier  mieux  qu'un  autre  ,  &  qu'il  peut 
confacrer  par  l'honneur  d'une  récompenfe ,  fans 
démentir  fes  principes  :  en  un  mot  ,  le  deftrjic- 
teur  de  J.  C.  &  le  panégyrifîe  de  Caton  ,  eft  un, 
&  a  [toujours  été  un  vrai  moule  à  abbaye  pour 
M.  d'Autun.  Une  combinaifon  auffi  précieufe  ne 
s'eft  peut-être  jamais  offerte  dans  tout  le  cours 
de  fon  minifîere.  Que  penfez  vous  de  ce  confeil, 

mon 
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môn  cher  Marquis  ?  cette  idée  n'eft-elle  pas  tout 
enfemble  &  lumineufe  6c  profonde?  Je  fuis  cou-: 
vaincu  qyx'EtiennC'  CharUs  &  Jean  de  DUu  me 
Tenvieront;  mais  cela  prouve  que  j'ai  bien  étudié 
leur  plan ,  très- bien  ;  &  ce  n'eft  pas  ma  faute  fi, 
dans  leur  propre  doôrine ,  je  vois  plus  loin  & 
je  vais  plus  vite  qu'eux.  Enfin ,  après  cette  irré- 
prochable nomination,  que  Monfeigneur  peut  dif- 
férer quelques  mois  ,  je  voudrois  qu'il  fe  fît  no- 
blement juftice.  Six  ans  &  puis  cinq  ans  de  bri- 
gandage heureux  fuffifent  à  fa  célébrité  ;  il  n'a 
plus  rien  à  perdre  que  fa  place.  Pourquoi  atten- 
<lroit-il  un  arrêt  toujours  humiliant ,  toujours 
pénible  à  foutenir,  même  quand  il  e(t  prévu  & 
mérité.  Il  n'a  pas  fuivi  votre  confeil.  La  nation 
affemblée  le  jugera  à  toute  rigueur.  Je  lui  con- 
feillerois  donc  ,  car  je  ne  connois  pas ,  moi ,  les 
confeils  avortés  qui  troublent  fans  écUirer  ;  la 
route  que  je  montre  ,  je  l'applanis;  je  lui  confeil-î 
lerois  ,  dis-je  ,  d'écrire  une  lettre  au  roi,  &  telle 
en  feroit  à  peu  près  refquiffeou  le  canevas: 

«  Sire,  ma  fortune  eft  achevéti  au-delà  de  mes 
»  efpérances  ;  ma  réputation  perdue  ,  ma  tête 
w  chancelante,  mon  miniftere décrié ,  mon  fecret 
»  connu  :  votre  choix ,  égaré  par  l'intrigue ,  m'a 
»  tiré  de  l'obrcurité  dans  laquelle  je  végétois  en 
>»  filence  ,  fans  coi; fidération,  mais  fans  projet, 

D 


'h  Tétois  tout  uniment  un  plat  évêque  ,  inutile  S 
h  réglife  ;  & ,  par  une  fuite  de  cette  même  intri- 
»  gue  ,  je  fuis  devenu  un  mauvais  miniftre  ,  fu- 

nefte  à  la  religion  que  vous  aimez.  Mes  coUe- 
»  gues ,  que  votre  majeflé  connoît  ,  m'ont  do- 
»  miné  ;  ils  avoient  affez  bien  jugé  de  mon  ame; 
w  elle  eft  flexible  à  tous  les  artifices ,  parfaite- 
H  ment  dégagée  de  toutes  les  délicateffes  qui  ren- 
y  dent  le  vice  lâche  &  timide  j  ea  un  mot,  j'é- 
»  tois  dans  la  mefure  d'infolence  &  d'intrépidité 
M  convenable  à  leurs  vues  ;  mais  mon  efprit  eft 
n  trop  foible  pour  leur  fyftême ,  &  la  révolu- 
»  tion  à  laquelle  j'ai  voulu  concourir  marche 
»  trop  lentement.  Je  perds  haleine  ;  le  public  a 
»  pris  de  l'humeur  ;  je  fuis  toujours  au  milieu 
f>  des  coups  :  il  eft  temps  que  je  donne  du  moins 
»  au  repos  des  jours  que  je  ne  puis  plus  dérober 
•»  à  l'opprobre.  Je  vous  ai  trompé  ,  Sire  ;  j'ai 
»  prefque  toujours  éloigné  de  vos  yeux  les  verfk 
"  w  tus  modeftes  ,les  mœurs  évangéliques,  les  tra- 
»  vaux  &  les  talens  utiles  :  puis-je  efpérer  de  vous 

tromper  encore?  Le  réveil  de  votre  juftice  fe- 
»  roit  un  coup  de  tonnerre ,  &  je  veux  le  pré- 
»  venir.  Je  remets  à  vos  pieds  cette  feui/ie  oil 
»  j'ai  tant  de  fois  configné  ma  honte  ,  en  y  atta- 
»  chant  le  prix  du  fcandale.  Qu'elle  pafle  en  des 
^  mains  pures  ;  c'eft  le  vœu  de  tous  les  honnêtes 


»  gens.  Vous  le  connoiflez,  Sîre,  îl  faut  bien 
»  céder  à  ce  vœu  général.  Que  votre  majeflé 
»  feulement ,  par  égard  pour  elle-même ,  daigne 
f>  jetter  encore  quelque  lueur  de  confidération 
»  fur  ma  retraite  ;  qu'elle  me  conferve  la  fiuil/e 
»  des  bênificcs  de  la  Corfc  :  ce  petit  lambeau  de 
»  miniftere  ,  affocié  à  d'autres  avantages  que  je 
»  me  fuis  ménagés,  me  fauvera  du  moins  de  Tou- 
»  bli  ;  car  ,  hélas  !  tout  votre  pouvoir.  Sire,  ne 
»  me  fauvera  pas  du  mépris 

Vous  conviendrez.  Marquis, que  cette  lettre 
n'eft  point  mal  faite  ;  elle  dit  ce  qu'il  faut  dire 
&  je  confeille  à  Monfeigneur  de  la  tranfcrire 
fans  y  changer  un  mot.  Il  aura  beau  fe  battre  les 
flancs,  il  ne  dira  pas  mieux  ;  cette  fimplicité  , 
cette  candeur ,  paroîtra  digne  de  quelqu'éloge  ; 
elle  montre  une  ame  encore  touchée  du  refpeft 
de  la  vérité ,  &  peut  conferver  à  M.  d'Autun  , 
dans  le  cœur  du  roi ,  un  refte  d'indulgence  & 
de  pitié.  Libre  des  chaînes  du  concordat  &  de 
toutes  les  tentations  d'un  pouvoir  qu'il  a  désho'^, 
noréy  il  reprendront  fes  paifibles  habitudes  ;  heu- 
reux dVifer  fes  derniers  jours  dans  une  perver» 
fité  tranquille  &  folitaire,  la  vigilante  renommée 
ne  le  pourfuivroit  plus  :  quel  intérêt  pourroit 
exciter  les  gens  de  bien  à  tourmenter  fon  néant  ? 
La  décence,  l'honnêteté  ,  la  vertu  craindroient 
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6t  (e  ternir  par  le  fouvenir  feul  de  fon  exîftencè; 
Eh  !  bien  ,  mon  cher  marquis, êtes-vous  content 
de  ce  dernier  confeil  ?  Prenez-y  garde  ;  ce  nVft 
pas  là  feulemeat  de  la  ralfon  &  du  bon  fens  ,  c'eft 
du  fentiment  tout  pur.  Oui ,  fi  Monfelgneur  avoit 
un  ami,  je  fuis  convraincu  que  ce  tendre  ami  , 
s'il  n'ëtoit  pas  un  fot,  ne  lui  parleroit  pas  un  au- 
tre langage.  Ne  trouvez-vous  pas  plaifant  que  je 
me  charge  de  ce  rôle  ?  En  vérité ,  je  ne  croyois 
pas  finir  par-là  \  mais  que  voulez  •  vous  ?  je  fuis 
bon  homme ,  Ôc  c  eft  une  trahifon  de  mon  ca* 
ra£lere. 

Ma  dernière  lettre  ,  mon  cher  Marquis  ,  avoit 
ime  marche  Ôc  un  mouvement  fi  févere  ,  que  j'ai 
cru  devoir  vous  en  dédommager  en  répandant 
une  couleur  un  peu  moins  fombre  fiir  celle  qu€ 
vous  venez  de  lire.  Il  faut  préfenter  la  vérité  fur 
tous  les  tons  ,  pour  la  rendre  fenfible  à  tous  les 
efprits.  La  variété  ajoute  à  l'intérêt,  &  je  vou- 
drons donner  à  celui  qui  m'occupe  avec  vous  , 
affez  de  crédit  &  de  force  pour  porter  le  re- 
pentir dans  le  cœur  de  M.  d'Autun ,  &  le  rame- 
ner au  refpe£t  de  fon  état  &  des  vrais  principes. 
Vaine  efpérance  !  il  ne  fera  jamais  que  ce  qu'il  a 
été  ;  ce  n'eft  pas  à  cet  âge  qu'on  change  de  vie. 
Vous  allez  juger  de  ce  qu'on  peut  en  efpérer,par 
la  lettre  que  je  vous  envoie.  J'avois  preffenti  qus 


la  remontrance  un  peu  lefle  de  M.  Edennc^Ckarm 
les  ne  refleroit  pas  fans  réponfe  y  je  l'ai  fait  épier, 
&  j'ai  été  encore  bien  fervi  pour  m'en  procurer 
une  copie.  Je  préfume  que  vous  la  trouverez 
trop  intérefTante  pour  ne  pas  lui  donner  une 
place  diftinguée  dans  votre  recueil. 
Je  fuis ,  &c* 
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LETTRE 

I^e  Monftïontur  YvcS" Alexandre ,  Evêquc  (tAutun^ 
a  Monfeigneur  M  tienne- Charles  ^  Archevêque  de 
Touloiift^ 

Paris,  le  30  Janvier  X7S4. 

L'air  de  Touloufe  ,  mon  cher  feigneur ,  eft 
un  air  fort  mal-faln  pour  vous  :  je  vous  con- 
feille  de  ne  pas  filer  plus  long  temps  la  fcene  de 
la  réfidence ,  &  d  aller  rafraîchir  votre  fang  dans 
les  douces  fources  de  Brienne.  Quelle  amertume 
dans  votre  flyle  !  quelle  âcreté  î  En  vérité , 
l'impénitent  faifeur  de  lettres  ne  me  meneroit  pas 
plus  mal  ;  j'attendois  de  vous  plus  d'indulgence  % 
&  je  la  méritois  par  mon  aveugle  dévouement. 
N'eft-ce  donc  rien  que  cette  parade  éternelle  à 
laquelle  je  fuis  condamné  ?  Eft-il  pofTible  d'être 
toujours  en  mefure  ?  Et  vous-même,  qui  me 
donnez  de  fi  dures  leçons ,  n'avez- vous  ni  mal- 
adreffe ,  ni  faux  calcul  à  vous  reprocher  ? 

Mais  ne  nous  querellons  pas ,  &  parlons  rai- 
fon  :  au  moment  où  je  vous  écris,  mes  idées 
font  affez  nettes  \  je  fuis  au  courant  :  je  vais  pro- 


fiter  de  ce  calme  pour  vous  répondre  ;  ne  Vouà 
alarmez  pas  û  je  me  fers  d'une  main  étrangère; 
vous  favez  que  l'orthographe  n'eft  pas  mon  fort. 
Comme  cette  lettre  a  quelque  importance,  èc 
qu'il  eft  convenable  que  vous  la  lifiez  couram-; 
ment ,  j'ai  jugé  à  propos  d'emprunter  la  plume 
de  mon  fous-fecrétaire  l'abbé  Faucha  :  c'eft  un 
prédicateur  fur  le  pavé  ,  que  j'ai  recueilli  &  bien 
doté ,  car  ceux  qui  montent  en  chaire  &  qui 
pratiquent  ce  qu'ils  enfeignent ,  peuvent  fe  paffeï 
de  moi ,  ils  font  en  adivité  ;  aufîî  je  les  laiffe 
hurler  jufqu  a  ce  qu'ils  perdent  haleine.  Celui-ci 
efl  un  vaurien  fort  fournois^  dont  on  peut  tirer 
parti  \  drôle  à  refTources  »  à  grandes  mœurs  ;  in- 
terdit pour  une  vétille ,  pour  un  benêt  de  mari 
du  douzième  fiecle,  qui  a  fortement  pris  de 
l'humeur.  Le  galant  lévite,  qui  a  été  pris  au 
filet ,  efl  venu  me  conter  fa  chance regrettant 
fort  que  vous  ne  fufîiez  pas  à  portée  de  l'enten- 
dre ,  ainfi  que  notre  collègue  l'arrchevêque  d'Aix, 
parce  que,. m'a-t-il  dit  a(îez  plaifamment,  il  eût 
été  jugé  par  fes  pairs.  Moi  j'ai  tenu  le  tribunal 
tout  feul,  &  je  l'ai  abfous  en  lui  promettant  pror 
te6lion  &  faveur.  En  vérité ,  je  crois  que  c'eft  la 
feule  promeffe  de  bonne  foi  que  j'aie  faite  de- 
puis fix  ans  ;  mais  un  abbé  Faucket ,  chargé  d'ua 
décret  &  d'un  interdit ,  m'a  paru  précieux  Sc 
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trie  fur  le  vôlet  pour  l'exception  :  auflî  Taî-jé 
très-bien  traité ,  un  interdit ,  un  décret ,  baga- 
telle ;  l'ai  arrangé  fort  iiiduftrieufement  les  idées 
du  roi  fur  ces  deux  petits  accidens.  J'ai  jugé  y 
mon  cher  feigneur,  ce  préliminaire  indirpenfa- 
ble,  pour  vous  inipirer  toute  confiance  :  il  vous 
prouve ,  d'ailleurs  ,  que  je  m'environne  fcrupu- 
leufement  de  tout  ce  qui  porte  nos  livrées  & 
nos  coulâurs,  6l  que,  dans  les  plus  petites  cho- 
ies, ne  perds  pas  de  vue  ma  mifTion  &  vos 
principes.  Commençons  par  quelques  détails  ; 
Je  diicuterai  enfuite  le  grand  objet  de  mon  mi- 
niftere  ,  &  nous  verrons  quels  font  mes  torts. 

Lorfque  vous  m'avez  choifi,  mon  cher  Men* 
tôt ,  vous  me  connoiffiez  mieux  que  je  ne  me 
connoiffois  moi-même.  Jamais  je  n'avois  efTayé 
mes  facultés  politiques.  Content  d'un  fort  com- 
mun ,  d'une  digeftion  facile  ,  je  me  fentois  tout 
au  plus  une  forte  à'injiincl  pour  la  rufe  &  pour 
l'intrigue  ;  cependant  rien  n'étoit  développé. 
Toute  mon  organifation  morale  étoit  obHruée  ; 
j'étois  le  plus  heureux  ignorant  de  tout  le  clergé 
de  France  :  mais  j'avois  de  la  hauteur  ,  de  l'opi- 
niâtreté ,  le  vifage  double  ,  une  taciturnitc  ita- 
lienne qui  mafque  les  vices  &  fait  fuppofer  le 
talent ,  une  confiance  fans  bornes  k  vos  lumiè- 
res :  cesgualités  vous  ont  perfuadé  que  \t  ferois 
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lin  fort  bon  mannequin  ,  fouple  &  ferme  tou? 
enfemble  ,  hormis  que  je  ne  trouve  de  plus  ha- 
biles que  moi  &  qui  me  tiennent  tête,  alors 
je  m'empone       je  bats  aux  champs,  &  ces 
qualités  ne  vous  ont  pas  trompé.  De  quelle  in- 
culpation fcrieufe  ai-je  en  effet  à  me  défendre  ? 
Tous  les  rayons  de  «a  faveur  ne  font-ils  pas 
concentrés  dans  le  col'egue  de  vos  grands  vi- 
caires ?  Ceux  de  l^an  de  Dieu  ne  paffent-ils  pas 
fur  le  ventre  à  tous  les  prétendans  évan^îUquts  ? 
Ne  me  fuis-je  pas  habilement  couvert  de  Tau- 
giîfte  nom  de  la  reine  pour  confacrer  vos  fan- 
taifies  ?  Si  voi.s  n*êtes  pas  toujours  d'accord 
avec  Tabbé  Vermcnt ,  ce  n'eft  pas  ma  faute  ; 
lorfque  vous  me  tiraillez  tous  deux ,  je  profite 
des  deux  directions  oppofées  pour  en  fuivre  un 
troifieme  ,  &  je  fais  ma  volonté  :  le  grand  mal  ! 
entre  fripons ,  les  chaînes  les  plus  ferrées  prêtent 
toujours  un  peu  :  fi  tout  étoit  de  rigueur ,  il  n'y 
auroit  rien  à  gagner  :  autant   vaudroit  être 
homme  de  bien  :  qu'en  penfez-vous ,  mon  cher 
archevêque  ,  cette  réponfe  eft-elle  catégorique? 

Quant  à  l'abbaye  du  Bec  ,  (grief  capital) 
j'avoue  que  cette  bagatelle  de  cent  vingt  mille 
livres  m'a  tenté.  Eft-il  donc  fi  facile  de  fe  réfou- 
dre héroïquement  à  mourir  de  faim ,  lorfqu'on 
coupe  les  morceaux  à  tout  le  monde?  D'ailleurs, 


|>renez  garde ,  la  dignité  de  mon  exîflence  mî- 
niftérielle  n*exlge-t-elle  pas  une  décoration? 
N'étoit-il  pas  même  intéreffant  pour  vos  vues 
ultérieures  ,  que  l'importance  du  bienfait  de  Sa 
Majefté  annonçât  dans  fon  miniflre  une  plénitude 
de  crédit  ?  Ma  fripponnerre  ,  fi  c'en  eft  une,  étoit 
donc  profondément  motivée?  Croyez -moi; 
mes  lumières  ne  font  pas  aufîi  courtes  qu'on  le 
fuppofe  :  quand  l'intérêt  m'éclaire ,  je  ne  le  cède 
à  perfonne  ;  je  fuis  un  des  plus  puiffans  raifon- 
neurs  de  France  :  &  puis ,  mon  cher  feigneur  , 
entre  nous  vous  regorg^:^.  Savez-vous  que 
l'abbaye  du  Bec ,  ajoutée  à  vos  autres  pofTef- 
£ons  5  pouvoit  effaroucher  le  roi  ?  Vous  me 
parlez  des  fcandales  des  ccQnomats  que  j'ai  faignés 
jufqu'au  blanc ,  j'admire  votre  délicatefTe  :  oh  ! 
comme  votre  dodrine  eft  verfatileî  Ne  m'avez- 
vous  pas  dit  cent  fois  :  «  Ne  foyez  jamais  ar- 
i#  rêté  par  un  fcandale;  c'eft  un  monftre  de 
convention  bourgeoife  qui  n'a  rien  de  réel  ^ 
»  &  que  chaque  jour  l'habitude  atténue  ;  Tim- 
»  bécille  clergé  s'accoutume  à  tout  >».  Soyez 
donc  d'accord  avec  vous-même  ;  je  fuis  littéral, 
moi,  je  n'entends  pas  les  nuances.  Lorfque  vous 
m'avez  marqué  un  point  d'appui ,  je  m'y  attache. 
Si  vous  me  travaillez  en  fens  contraire ,  vous 
gâterez  tout;  je  ne  fuis  pas  aufE  leûe  &  aufli 


iwobîle  que  voits.  Sur  ce  point  i  mon  clier  pré- 
lat, vous  êtes  donc  encore  très-Injufte  &  très-: 
inconféquent. 

Mais  je  vais  plus  loin  ;  une  des  opérations  les 
plus  critiques  &  les  plus  épineufes ,  c'eft  la  tenue 
des  audiences  ;  tromper  le  roi  n'eft  rien  :  fa 
bonté  ,  fa  droiture  eû  toujours  de  moitié  avec 
moi  ;  la  sûreté  de  mon  jeu  fut  établie  dès  le  fé- 
cond travail.  Mais  tromper  le  public  !  eh  !  quel 
public?  Une  foule  de  confpirateurs  infatigables 
qui  fe  donnent  le  mot  tous  les  huit  jours  pour 
venir  épier  les  penfées ,  les  intentions  d'un  mi- 
niftre,  &  s'imaginent  voir  tomber  des  abbayes, 
des  prieurés ,  des  penfions  à  chaque  fyllabe  qu'il 
prononce.  Il  faut  manœuvrer  feul  contre  tous 
ces  vifages  d'attente ,  modifier  l'efpérance  fans 
réteindre,  tenir  en  haleine  le  defir  fans  le  rendre 
confiant  &  préfomptueux  :  il  faut  donner  du 
corps  à  de  vains  fons  ,  de  l'importance  à  un  fou- 
rire  vague ,  de  la  confidération  &  du  poids  à  un 
coup-d  œil  diftrait  :  il  faut  enfin  étourdir  fur  le 
pafie  5  endormir  fur  le  préfent ,  rapprocher ,  faire 
toucher  de  la  main  un  avenir  qui  n  arrivera  ja- 
mais. Oui ,  monfeigneur ,  le  démon  du  men- 
fonge  lui-même  y  feroit  embarraffé  quelquefois  ; 
mais  moi  jamais.  Voilà  le  cours  de  rimpoflure 
&  de  fauffeté  dont  vous  m'avez  jugé  capable. 


Eh  bien!  n'aî-je  pas  rempli  votre  efpoîr  ?  Qu'a* 
vez-vous  à  vous  plaindre?  Quel  eft  l'homme 
vertueux  &  honnête  qui  peut  fe  vanter  de  m'a- 
voir  fuipris  une  promeffe  articulée,  à  laquelle 
j'aie  été  fidèle  ?  On  me  tâte ,  on  me  tend  des 
pièges;  malgré  mon  épaiffeur ,  je  me  replie,  je 
glifle  dans  les  doigts  ,  j'ai  des  paquets  tout  prêts 
que  je  diftribue  ,  dts  hochures ,  des  coupons  de 
dialogue  eu  grave  ou  careffant,  que  je  promené 
dans  toutes  ces  oreilles  élargies  par  l'efpérance  , 
&  qui  n'y  laiffent  qu'un  vain  bruit.  En  général , 
tout  mon  maintien  eft  calqué  fur  le  moule  que 
vous  m'avez  defTiné  ;  je  hafarde  peu  ,  pour  dire 
moins  de  fottifes;  j'imite  la  prudence  de  Sgana- 
reMe  ,  qui  avant  de  parler  latin  ,  s'aflure  d'abord 
que  l'homme  ^  qui  il  s'adreffe  ne  l'entend  pas  : 
(i  je  fuis  poufTé  dans  un  détroit  inévitable ,  & 
forcé  à  une  difcuflion ,  je  ne  fouffre  pas  alors 
qu'on  me  fixe  ,  je  ne  préfente  alors  que  le  profil  ; 
j'é. happe,  par  des  mouveraens  adroits,  à  la 
pourfuite  d'un  œil  opiniâtre  qui  devineroit  k 
fecret  des  miens  :  tantôt  j'affiche  la  bonhommie  , 
tantôt  la  gaité  ;  &  par  une  tranfition  brufque  , 
je  me  retranche  tout-à-coup  dans  des  formes 
niaifes  &  infignifiantes  ;  en  un  mot,  le  finge-îc 
plus  exercé  d'i  la  foire  ,  n'a  pas  plus  de  variété, 
plus  dfc  ioupieiTe;  auffi  les  obfervaieurs  ne  fo- 
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•vent  oh  reprendre  ;  je  congédie  tout  mon  mond^ 
la  bouche  entr'ouverte ,  l'œil  incertain ,  le  cœur» 
la  tête  &  les  mains  vuides.  Scène  fub'ime  l 
monfeigneur  ,  plus  piquante  ,  plus  originale  que 
celle  de  ce  Jérôme  Pointu  y  dont  tout  Paris  s'eft 
engoué.  J'ai  voulu'  le  voir ,  par  jaloufie  de  mé- 
tier :  ma  fupériorité  faute  aux  yeux ,  Tinfolent 
anonyme  a  crayonné  mes  audiences  :  c'eft  une 
partie  de  fon  infernal  tableau  la  plus  exade  &  la 
mieux  grouppée  :  vous  y  avez  donc  vu  mon 
apologie  ,  &  vous  m*en  dites  à  peine  un  mot. 
Pourquoi  n'avez-vous  pas  du  moins  appLiudi  à 
cette  favante  conduite  ?  L'impartialité  ne  vous 
prefcrivoit-elle  pas  de  lire  ces  défolantes  lenres  k 
charge  &  à  décharge  ?  Mais  je  vous  avertis  que 
j'ai  épuifé  tous  les  lazzis  auxquels  vous  m'aviez 
façonné  :  je  fens  que  je  me  répète  :  je  touche  au 
ravaudage  d'un  miniftre  ufé  qui  fe  traîne  fur  la 
befogne,  &  la  fcene  fe  refroidit  :  en  un  mot, 
j'ai  befoin  de  provifions  ;  envoyez-moi  quelques 
fentences  ,  quelques  maximes  fraîches ,  adaptées 
à  la  circonftance ,  qui  rajeuniffent  mon  jeu  Se 
réveillent  l'intérêt  ;  fans  cette  précaution ,  je  vous 
déclare  que  mes  audiences  tomberont ,  quoique 
j'aie  diminué  les  rendez-vous  des  jeudis  pour 
ravitailler  mes  antichambres ,  ou  enfler  le  fpec- 
tacle  du  mercredi.  Vous  m'accufez  de  préfomp- 


tîon  &  d'audace  ;  ou  Je  ne  m'y  connoîs  pas  i 
mon  cher  Mentor  ,  ou  le  détail  de  cette  ma- 
nœuvre prouve  autant  d'adreffe  que  de  retenue 
&  de  circonfpeûion. 

Voulez-vous  de  la  décence  ?  J*ai  prévenu  vos 
confeils  ;  j*ai  fenti  qu'il  étoit  convenable  de  me 
replier  ;  l'éparplllement  me  fatiguoit  un  peu  ;  on 
n'eft  pas  de  fer  ;  & ,  depuis  Thonnête  arrange- 
ment de  la  petite  tante,  fur  lequel  il  faudra  bien 
que  le  public  entende  raifon  ,  j'ai  cédé  mon 
ménage  du  Marais  à  mes  grands  vicaires  :  cette 
réforme  eft  encore  affez  bonne  pour  eux  ,  & 
tout  le  monde  efl  content.  J'ai  porté  même- 
cette  politique  plus  loin  :  vous  vous  rappeliez 
que  dans  notre  jeuneffe  les  maraudeurs  de  béné- 
fices pratiquoient  le  confeffeur  de  mon  prédé- 
ceflfeur ,  l'ancien  évêque  de  Mirepoix.  Cette 
troupe  affamée  affiégeoit  tous  les  jours  les  Mif- 
fions  étrangères ,  dans  l'efpérance  de  faire  un 
fourage  général.  Je  ne  fais  fi,  depuis  votre  fortie 
du  feminaire  ,  vous  avez  connu  cette  efpece  de 
confidcnB  qu'on  nomme  confeffeur  :  il  y  a  des 
momens  où  il  eft  difficile  d'échapper  à  fes  pe- 
tites adreffes  :  moi ,  j'ai  prévenu  cette  fédudion  ; 
je  n'ai  point  de  confeffeur  ;  j'ai  fermé  cette  porte 
à  l'intrigue  bâtarde  :  voilà ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
de  la  prévoyance. 
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Voulez-vous  de  la  fermeté?  N'aî-je  pasréfifté 
'de  front  à  un  grand  feigneur  qui  me  demandoit| 
de  la  meilleure  foi  du  monde,  un  évêché  pour 
un  de  fes  parens,  tout  pétri,  me  difoit-il,  de 
zele  &  de  vertu  ;  le  mal-adroit  !  favez-vous  ce 
que  je  lui  ai  répondu?  en  vérité ,  monfieur  le 
due  ,  vous  n  êtes  pas  au  courant;  que  vouUi-vous 
que  jt  fajfc  £un  homme  qui  a  de  la  religion  comme 
un  curé  ?  Avouez  que  le  mot  eft  joli ,  il  me  vint 
tout  de  fuite  ;  le  duc  étourdi  plia  les  épaules  de 
pitié  contre  moi ,  &  je  ne  l'ai  pas  revu.  Hu- 
meur à  part ,  mon  cher  archevêque ,  analyfez 
froidement  cette  conduite  ,  &  jugez-moi  ;  qu'at^j 
tendez-vous ,  qu'exigez-vous  de  plus  ? 

Mais  venons  à  ce  qui  vous  touche  perfonnel^ 
lement ,  comme  fondateur  d'une  religion  nou- 
velle ,  &  replaçons-nous  au  premier  moment  de 
notre  confédération. 

Quel  étoit  votre  objet ,  lorfque  vous  m'avez 
porté  au  miniftere  de  la  Feuille  ?  Vous  vouliez 
fécularifer ,  en  quelque  forte ,  l'évangile ,  en 
éteindre  l'efprit ,  changer  les  habitudes  religieu- 
fes  ;  décrier  ce  que  vous  appeliez  les  petites 
mœurs ,  qui  nourriffent  &:  propagent  une  piété 
crédule;  &,  en  deflechant  infenfiblement  tout« 
la  fubftance  de  la  religion ,  lui  donner  une  forme 
purement  civile  &  politique  ?  Tel  étoit  votre 
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projet:  ma  tête  Bretonne  en  fut  vivement  frap- 
pée ;  avec  le  bon  fens  de  mon  pays  ,  &  rinftina 
de  mes  goûts  naturels,  Je  vis  toute  la  perte  de 
cette  grande  penfée  :  plus  de  follicitudes ,  plus 
d'entraves ,  plus  de  refpe^t  humain,  plus  de  gène  ; 
de  l'adminidration  par-tout,  de  la  vertu  nulle 
part.  Cela  me  parut  charmant ,  &  je  me  félicitai 
avec  cinq  ou  fix  prélats  adeptes  ,  d'être  né  à 
l'heureufe  époque  oii  Eticnnt-Charlcs  alloit  ré- 
pandre fur  ia  France  cette  merveilleufe  lumière  ; 
vous  ne  pouviez  pas  tout  faire  ,  vous  aviez  man- 
qué la  Feuille ,  ce  levier  néceffaire  à  la  révolu- 
tion ;  il  fallut  vous  afTurer  d'une  main  fidelle 
qui  dirigeât  ce  levier  conformément  à  vos  vues, 
&  vous  me  jugeâtes  digne  de  cette  confiance  ; 
îe  rétois  en  eflFet  ;  même  dégoût  du  miniftere 
jtaint ,  même  horreur  d^  la  réfidence  ,  même 
ardeur  de  conquête  fur  la  vieille  cglife ,  dont  j'4- 
vois  toujours  contefté  en  fecret  les  titres ,  quoi- 
que je  ne  les  euffe  jamais  examinés ,  ou  du  moins 
une  incapacité  naturelle  à  les  entendre ,  &  j  avois 
de  plus  que  vous  un  tempérament  de  feu  qui  me 
preffoit  d'imaginer  avec  le  ciel  quelques  accom- 
modimens  :  vous  aviez  donc  fait  le  meilleur  choix 
poflible.  Mais ,  mon  cher  feigneur ,  chacun 
porte  fon  caradere  dans  la  place  qu'il  occupe  : 
le  vôtre  tortueux,  infinu^nt,  facile,  prend  U 

forme 
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forme'&  le  pli  des  circonftances  ;  moî  ^  je  croîs 
vous  l'avoir  déjà  dit,  je  n'entends  pas  les  ma- 
nœuvres de  chicane  :  quand  une  fois  j'ai  gagné 
le  vent ,  j'en  profite  i  &  je  cours  à  toute  voile  ; 
àufîi  j:i'ai-je  pas  a  me  reprocher  quatre  nomina- 
tions incohérentes  :  tout  mon  miniftere  eft  par- 
faitement d'accord ,  &  vous  m'en  faites  un  crime. 
Expliquez-vous  donc  :  voulez-vous ,  ou  ne  vou- 
lez-vous pas  vous  rendre  maître  du  clergé,  do- 
miner le  corps  épifcopal ,  vous  affranchir  des 
minutieux  devoirs  de  cette  religion  dont  vous 
retiendrez  les  folides  honneurs  ?  parlez  :  étoit-ce 
là  votre  premier  vœu  ,  votre  premier  objet  ? 
J'ai  du ,  certainement ,  vous  prendre  au  mot  î 
en  conféquence^  j'ai  balayé  la  tranchée  toute 
obflruée  à'évûngéli/'ans  ^  exalté  les  efpérances  des 
plus  mauvaifes  têtes  ,  mis  les  mœurs  au  rabais  , 
fatigué  toutes  le$  vertus  ,  découragé  tous  les  ta- 
lens,  doté  tous  les  fcandales;  je  vous  le  deman- 
de, connoiffez-vous  quelques  moyens  plus  efE* 
caces  pour  accélérer  le  grand  œuvre  ?  6c  vous 
m'accufez  de  déconcerter  vos  projets,  tandis 
que  je  leur  facrifie,  je  ne  dirai  gas  ma  confcienca 
(  elle  ne  Te  mêle  pas  de  cela  ) ,  mais ,  pour  parler 
la  langue  vulgaire ,  l'efîime  &  la  confidération 
publique  :  efl-il  une  injuflice  plus  criante? 
.  Comment  fdUoit-il  donc  s'y  prendre?  En 
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vérité ,  VOUS  achèveriez  de  me  rendre  fou.  Et 
qu'y  gagneriez-vous  ? ...  Je  conçois  à  merveille 
vos  regrets  fur  le  fîége  de  Paris ,  tous  les  cor- 
dons bleus  du  monde  ne  formeroient  enfemble 
qu'un  vain  appareil  pour  cette  éternelle  plaie.  Si 
le  choix  eut  tombé  fur  vous ,  nous  aurions  in- 
failliblement mené  la  révolution  au  galop. 
Quelle  préfomption  !  trois  hommes  vouloir  dé- 
truire un  édifice  fi  Taint ,  contre  lequel  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  !  Pouvez-vous, 
de  bonne  foi ,  élever  des  doutes  fur  mes  inten- 
tions ?  Vous  avez  donc  oublié  mes  favantes  dif- 
pofitions ,  le  tirage  adroit  des  prélats  propofés  , 
les  notes  d^exclufion  finement  attachées  à  chaque 
fujet  éligible.  Ingrat!  je  me  reproche  un  tort , 
je  l'avoue ,  celui  de  vous  avoir  fait  concourir 
avec  la  vertu  :  mais  c'efl  le  tort  de  l'habitude  que 
vous  m'avez  fait  prendre.  Accoutumé,  d'après 
vos  confeils ,  à  la  compter  pour  rien ,  comment 
prévoir  cette  circonftance  unique  ?  elle  pourroît 
être  à  craindre.  Et  puis  ,  mon  cher  feigneur, 
vous  mettez  donc  à  part  la  réclamation  générale 
au  feul  foupçon^de  votre  nomination.  Vous 
parlez  de  réputation  :  ah  !  croyez-moi ,  tâchons 
d'oublier  tous  deux  qu'il  y  a  une  renommée, 
croyons  que  tout  efl  fourd  &  muet;  il  efl  bien 
temps  aujourd'hui  de  compofer  Atsritmls^  d'af- 
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ficher  des  acîes  fynodaux.  Je  vous  avoîs  prédît 
que  vous  ne  tromperiez  pcrfonne  ;  eh  bien,  ai- 
je  deviné  jufte  ?  Cet  impitoyable  faifeiir  de  kt-» 
très  n'a-t-il  pas  mis  en  poufîiere  le  gros  în-quana 
dont  voiis  vous  étiez  coefFé  comme  de  l'armet 
de  Membrin?  Que  vous  refte-til  ?  la  gloire,  de 
Tefprit  &  du  talent.  Hé'as  !  mon  cher  prélat  ^ 
cette  gloire  s'efFace  &  le  ridicule  refte. 

Ne  nous  reprochons  rien ,  &  travaillons  de 
concert  à  rallier  nos  troupes  ;  fur-tout  ne  citeat 
plus  le  concordat  ;  ne  le  citez  jamais  ce  mot  ^ 
même  en  fureur.  Vous  m'avez  bridé  comme  un 
oîfon  ;  je  l'ai  fenti  :  &  comme  les  traités  n'obli- 
gent les  puiflances  que  quand  elles  font  foibles, 
je  fuis  rentré  dans  le  droit  commun  ,  lorfque  \q 
pouvoir  a  été  dans  ma  main  :  fi  vous  appelles 
cela  du  caraUcre ,  vous  pouvez  être  tranquille  y 
Taxlome  que  vous  m  avez  recommandé  coule 
dans  mes  vemes  avec  mon  fang ,  je  ne  recula 
Jamais,  l'expérience  ne  )'a  que  trop  démontré.^ 
Ma  tête  n'eft  fi  agile ,  ni  fi  féconde  que  la  votre  ^ 
mais  je  ne  fais,  peut-être  fuis-je  plus  arrondi 
que  vous  dans  més  conceptions ,  plus  fiibSantiel^ 
plus  folide.  Ma  raifon  ,  il  eft  vrai ,  n'eft  pas  tou- 
jours d'à  plomb.  J'ai  dérobé  ce  fecret  autant 
que  je  l'ai  pu  ,  tout  ce  qui  m'environne  me  fèrt 
à  merveille  ;  lorfque  je  fuis  fou  ,  fai  la  goutte  t 
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c'eft  le  mot  :  mais  ce  mot  eft  devenu  le  mot  du 
public.  Il  n'y  a  donc  plus  rien  à  gagner  à  vou- 
loir foutenir  Vincognito  :  il  m'eft  impoffible  au-» 
jourd'hui  d'extravaguer  en  bonne  fortune  ;  d'a- 
près cela ,  comme  la  bienfaifance  générale  eft 
dans  ce  moment  fort  à  la  mode ,  j'ai  imaginé  de 
propofer  un  prix  extraordinaire  pour  le  meilleur 
traitement  de  la  folie  de  famille  intermittente ,  méUe 
de  quelques  cris  de  fureur.  Le  prix  fera  Tune  des 
prébendes  des  chapitres  de  Flandre  ,  affedéeaux 
gradués  en  médecine.  C'eft  m'afficher,  je  le  fais  ; 
le  remède  qu'on  tfTaye  pourtant  d'abord  aux 
premières  loges  de  Bicêtre  agira  peut-être  fur 
moi  à  contre-fens  ;  mais  que  faire  ?  le  mal  prend 
tant  d'empire  &  de  malignité ,  que  je  fuis  forcé 
de  jouer  à  quitte  ou  double. 

J'efpere  ,  mon  cher  archevêque ,  que  vous 
ferez  content  de  cette  apologie  ;  elle  doit  vous 
convaincre,  du  moins  5  que  refprit  du  triumvirat 
n'eft  point  affoibli  dans  votre  ami ,  &  qu'Omar 
çft  toujours  digne  de  Mahomet.  Tout  à  tous, 

^  Yves-Alex ANDRE ,  évêque  d'AutuQ, 
maintenant  archevêque  de  Lyon. 
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Nota,  Que  l'on  n'accufe  donc  plus  le  Ciel  du 
dépénffement  de  la  religion  dans  Tefpntdes  peu- 
ples ,  ni  du  relâchement  des  minières  des  autels, 
ni  des  contradictions  qu'éprouve  la  foi  de  la 
part  des  philofophes  modernes.  Qu*on  compare 
plutôt  la  fainteté  &  les  obligations  du  minlftere 
augufte  dont  ces  trois  evêques  font  revêtus  , 
avec  leur  vie  &  leur  conduite  toute  profane* 
Alors,  bien  loin  de  les  regarder  comme  des 
hommes  apofîoliques ,  on  doutera  qu'ils  croient 
à  rimmortalité  de  l'ame. 

Car,  pour  y  croire  ,  refuferoiént  -  ils  leur 
application  à  la  conduite  de  celîes  que  rEfprit 
Saint  leur  a  confiées?  Ce  foin  en  eft  totalement 
abandonné  à  des  grands  vicaires  ,  plus  curieux 
de  leurs  intérêts  que  zélés  pour  l'inftruclion  des 
peuples.  Et  fi  ,  dans  l'efpace  de  plufieurs  années , 
quelque  raifon  particulière  les  portt  à  faire  une 
courte  apparition  dans  leurs  diflrids ,  ce  n'eft 
pas,  fans  doute,  pour  les  dédommager  de  leur 
abfence  ,  ni  pour  les  rendre  préfens  aux  befoins 
de  leurs  ouailles,  encore  moins  pour  les  afFer-» 
mir  dans  la  foi  &  dans  le  fentier  de  la  vertu  ; 
mais  pour  ouvrir  eux-mêmes  les  portes  de  la 
bergerie  au  loup  ,  à  Satan ,  à  fes  pompes ,  à  fesi 
ceuvres  ;  c'efl  pour  étaler  aux  yeux  de  leurs  peu-» 
plçs  un  luxe,  un  fafte;^  une  magnificence  qui 
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fieroient  mieux  à  des  gouverneurs  de  province 
qu'à  des  vicaires  de  J,  C.  Delà  quel  déluge  de 
vices  vient  fondre  fur  les  pauvres  troupeaux 
confiés  à  leur  garde  !  Combien  d'ames  dont  ils 
auroient  dû  préferver  l'innocence ,  qui ,  trop 
iidelles  à  fuivre  &  à  imiter  leurs  pafleurs ,  pé* 
chent  fur  leur  compte,  en  fe  perdant  elles- 
mêmes  par  le  défaut  d'inflrudlon  &  Içs  mau- 
vais exemples  qu'elles  ont  devant  les  yeux  ! 
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La  quatriefme  Feric  à  Matines.  ç 5 

Et  annuntiaucrunt  opéra  advîtam  :*&noncîeditin 
Dei  :  *  &c  faûa  eius  intcUe-  cômotiônem  pedes  meos. 
xérunt.  Q.uôniâ  probàfti  nos  De^  : 

î-œtâbitur^iuftus  in  Dno,  *ignenos  examinàfl:i,ficut 
&  fperabit  in  eo:*&:  lauda-  examinatur  argéntum. 
biuitur  omnes  fe£ti  corde.  I  nduxifti  nos  in  laqueum. 
Ane.  Nonne  Deo  fubicda  pofuifti  tribulatiônes  in 
crit anima  mea?  dorfo  noftro  :  ^  im pofuifti 

Antienne. Bcnedicite.        hômines  i'uper  câpita  no- 
Pfalm^65.  ftra. 

IVbilate Deo  amnis  ter-  Transmimus  per ienem  SC 
ra,  pralmum  dicite  nô-  aquam  :  ^  &  eduxifti  nos  in 
mini  eius  :  ^  date  glôriam  refrigérium. 
laudi  eius.  1  ntribo  in  domum  tuani 

D  icite  Deo,  quàm  terribi-  in  holocauftis  :  *  reddam 
liafuntôpera  tua  Domine!  tibivotamea,  qux  diftin- 
*  in  multitudine  virtutis  xérunt  labia  niea. 
tux  mentiéntur  tibi  inimi-  1 1  locûtum  eft  os  meum:  ^ 
citui.  intribulatiônemea. 
Omnis terra  adôrct  te,  Se  Holocaufta  mcdullata  ôf- 
pfallat  tibi  :  *  pfaimum  di-  feram  tibi  cum  incefo  arie- 
cat  nômini  tuo.  tum  :  *  ofFeram  tibi  boues 

V  enitc ,  Se  vidéte  opéra  cum  hircis. 
Dei  :   terribilis  in  consiliis  Venite,  audite,6<:  narrabo, 
fuper  filioshôminum.        omnes  qui  timétis  Deum 
Q  ui  conuértit  mare  in  ari-  *  quanta  fecit  animse  mex- 
dam,  in  flùmine  pertransi-  A  d  ipfum  ore  meo  clama-, 
bunt  pede  :  *  ibi  Ixtabimur  ui  :  &:  exaltaui  fub  lingua 
inipfo.  mea. 
Q  ui  dominatur  in  virtute  I  niquitàtem  fî  afpéxi  in 
fua  inxtérnum,  ôculieius  corde  meo:  non  exaudiet 
fuper  genres  refpiciunt:  ^  Dôminus. 
qui  cxâfperant,  non  exal-  Proptéreà  exaudiuitDeus  : 
téntur  in  femetipfis.  *  &  attendit  voci  depreca- 

Benedicite  gentes  Deum  tiônismex. 
noftrum:^&:  auditam  fa-  BcncdîftusDeusr'^quinô 
cite  vocem  laudis  eius.        amôuit  oratiônem  meâ,^. 
Q.ui  pôfiiit  animam  meam  mifericôrdiam  faam  à  m.«? 


